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INTRODUCTION. 


L’histoire des puissances Scandinaves et slaves dans 
les derniers siècles qui ont précédé la septième période 
de ce Cours, a présenté à notre curiosité plusieurs évé- 
nemens grands et itnportans, mais qui n’offraient qu’un 
intérêt isolé. Depuis le milieu du dix-septième siècle , 
les transactions qui eurent Heu entre ces états com- 
mencèrent à acquérir un intérêt plus général, parce 
que nous y apercevons l’intention d’établir un équi- 
libre politique. Plusieurs fois le système de cet équi- 
libre éprouva des vicissitudes analogues à celles qui 
modifièrent le système politique del’Europe méridio- 
nale et occidentale dont les révolutions ont fait la ma«- 
tière des deux premières parties du livre VII. 

Chaque peuple a eu à son tour son période de 
gloire et de domination. A une époque antérieure à 
celle où nous entrons, les Danois avaient été une na- 
tion puissante et formidable. Au commencement du 
treizième siècle, nous avons vu Wàldemar I" domi- 
ner sur une grande partie de la côte méridionale delà 
mer Baltique. Plus tard, le Danemark et la Norvège, 
réunis sous le gouvernement d’un seul chef, jouirent 
d’un état de prospérité que leurs voisins virent plus 
d’une fois avec les yeux de la jalousie, mais qui du 
moins ne leur inspira pas de craintes pour leur indé- 
pendance. Dans le seizième siècle, Ce futlaPologrte qui 
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domina dans le nord; elle avait acquis cette prépondé- 
rance à une époque où ses voisins étaient plongés dans 
une barbarie plus profonde que la sienne ; les vices de 
sa constitution et le caractère turbulent de ses habi- 
tans, durent lui faire perdre cet avantage aussitôt 
qu’on commença en Europe d’avoir des idées saines 
sur les principes du gouvernement , et de consolider 
le pouvoir monarchique, qui, bien organisé , est dans 
un état d’une certaine étendue , la seule égide d’une 
véritable liberté civile. 

La guerre qui précéda la paix d’Oliva de 1660, 
laissa la Pologne dans une décadence dont il ne lui a 
plus été possible de se relever. La Suède devint alors 
la première puissance du septentrion ; elle se maintint 
dans ce rang jusqu’à la grande guerre du nord qui 
éclata au commencement du dix-huitième siècle. L’a- 
bus du pouvoir monarchique attira sur elle une lon- 
gue série de désastres ; au lieu de corriger ce que sa 
constitution pouvait avoir de vicieux , elle se donna 
de toutes les formes de gouvernement, la plus mau- 
vaise par laquelle puisse être régie une nation ; un 
gouvernement où l'intérêt particulier prévaut sur l’a- 
mour de la patrie, c’est-à-dire l’aristocratie hérédi- 
taire. La paix de Nystadt lui assigna la dernière place 
parmi les puissances du nord ; elle ne se releva que 
lorsque , corrigée par une longue expérience , elle 
donna à ses rois un pouvoir suffisant pour la rendre 
heureuse dans l’intérieur, et pour la faire respecter 
au dehors. 

Depuis la paix de Nystadt, la Russie, qui, trente 
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ans auparavant , était à peine connue en Europe , ac- 
quit successivement un degré de splendeur et de puis- 
sance auquel aucun autre état du nord n’avait jamais 
pu atteindre. Son influence ne se borna pas à cette 
partie de l’Europe : elle s’étendit sur tout le continent, 
et aujourd’hui ses avis sont écoutés avec déférence à 
Madrid comme à Stockholm , à Berlin , à Paris , à 
Vienne et à Constantinople. 

La navigation du Sund et de la mer Baltique fut le 
premier objet qui brouilla les puissances du nord; 
mais bientôt la Livonie devint la principale pomme de 
discorde entre elle». La situation avantageuse de cette 
province, et la fertilité de son sol qui en fait le grenier 
des pays qui bordent la mer Baltique, l’ont rendue un 
objet de concupiscence pour tous ces états. On dirait 
que la nature a voulu, par un charme magique, atta- 
« cher la prépondérance de puissance à la possession de 
la Livonie. Aussi le Danemark, la Suède, la Russie et 
la Pologne l’ont-ils convoitée. 

Les deux dernières puissances se disputèrent d’a- 
bord cette possession ; mais la Russie fut obligée 
d’y renoncer, en 1582, par la paix de Kiwerowa- 
Horka *. La Pologne en fut, à son tour, dépouillée, en 
grande partie au moins, par la paix d’Oliva, en 1660, 
par laquelle elle la céda à la Suède qui acquit, vers la 
même époque , la partie de ce pays échue au Dane- 
mark. La Livonie devint une province russe par la 
paix deNystadt, en 1721. 

La Livonie se trouvant , par suite des événement, 
• V 07 .vol.XXI, P . 31&. 
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que nous avons rapportes , partagée entre la Russie, 
la Pologne, la Suède et le Danemark , devint le sujet 
et le théâtre de guerres longues et sanglantes entre ces 
quatre puissances; celles que se livrèrent les Suédois 
et les Danois furent terminées par les traités de paix 
de Stettin et de Siorod, en 1570 1 et 1613 2 . La guerre 
de Livonie entre la Pologne et la Russie finit à la paix 
de Kiwerowa-Horka , en 1582. Les Suédois et les 
Russes s’accordèrent sur l’Esthonie par la paix de 
Teusin, en 1595,3 qui assura cette province aux pre- 
miers. La Suède et la Pologne terminèrent leurs con- 
testations sur la Livonie par la paix d’Oliva, en 166o; 
et comme les Russes avaient toujours des prétentions 
sur ce pays, la paix entre eux et les Suédois fut signée, 
en 1661, à Kardis. Par ces divers traités , toutes les 
provinces situées sur le golfe de Finlande , depuis 
l’embouchure de la Düna dans la mer Baltique, la 
plus grande partie de la Livonie, l’Esthonie, l’ingrie 
et la Carélie, restèrent à la Suède. 

Si la Livonie fut un sujet de guerre entre les quatre 
puissances , il en existait une autre entre la Suède et 
le Danemark’, qui se rapportait à la domination que 
cette dernière puissance s’attribuait sur le Suud. Maî- 
tresse des deux côtes qui bordent ce détroit , elle ou- 
vrait ou fermait à son gré l’entrée delà Baltique aux peu- 
ples que le commerce y attirait, La Su^de ne put voir 
qu’avec jalousie, entre les mains des Danois , un em- 
pire qu’elle croyait pouvoir partager avec eux. La 

■ Voy. vol. XXII, p. 308. » Voy. ibid. p. 344, 388. 

5 Voy. vol. XXI , p. 358; XXII, 325. 
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perception des droits de péage du Sund et la posses- 
sion des provinces situées sur ses bords devinrent le 
sujet d’une suite de guerres , pendant lesquelles deux 
peuples voisins conçurent l’un pour l’autre une haine 
qui s’est perpétuée pendant des siècles. La contestation 
fut décidée par la paix de Copenhague, en 1660, mais 
l'animosité se prolongea. 

Pendant les quarante années qui suivirent la paix 
d’Oliva jusqu’au commencement du dix -huitième 
siècle, la Suède joua le premier rôle dans le nord de 
l’Europe. Maîtresse de la Livonie , de l’Esthonie et de 
1 Ingrie , ainsi que des côtes orientales du Sund ; en 
possession des provinces que la paix d’Osnabruck lui 
avait assignées en Allemagne, sur la Baltique et la mer 
du Nord, elle inspira par sa puissance autant d’in- 
quietude aux états du nord , qu’à la même époque 
1 ambition de Louis XIV en donna aux états du mi- 
di. La Pologne qui, anciennement, avait eu la supé- 
riorité sur la Russie, s’était vue dépouillée par elle 
de ses plus belles provinces. Les vices de sa cons- 
titution préparaient dès-lors les événemens qui , après 
lui avoir fait perdre cette considération qui est une 
des bases de la prospérité des états , et ^indépendance 
qui est le premier but de toute association politique , 
finirent par faire disparaître de la surface de l’Europe 
jusqu’au nom de la Pologne. 

Deux grandes alliances rendent le commencement 
du dix-huitième sièele une époque remarquable ; Fune 
se forma contre la prépondérance de la France , l’autre 
fut dirigée contre les projets ambitieux de b Suède. 
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La guerre qui s’alluma dans le nord de l’Europe opéra 
une révolution complète dans le système politique 
des puissances septentrionales. Dans une époque an- 
térieure , la Russie avait essayé en vain de se fixer sur 
les bords de la Baltique ; la vigilance et l’activité des 
rois de Suède l’avaient forcée de renoncer à jouer un 
rôle en Europe , en même temps qu’elle vit sa capi- 
tale au pouvoir d’un peuple voisin , des mains duquel 
elle lut obligée d’accepter des souverains. Ces voisins 
étaient les Polonais , peuple brave et guerrier, qui pa- 
raissait alors appelé à jouer un grand rôle sur la scène 
du monde , mais qui échoua dans toutes ses entre- 
prises , parce qu’il n’apprit jamais à se gouverner lui-» 
même. 

Dans la suite , la Russie prit sur eux cette prépon- 
dérance que l’unité de son état lui assurait sur un état 
déchiré par des factions ; mais , pour affermir sa do- 
mination , il fallut l’établir sur la Baltique. Dès-lors 
toute l’ambition des tzars se tourna vers la Livonie , 
dont il fut nécessaire d’expulser les Suédois. Le génie 
de Pierre le Grand et les imprudences de Charles XD 
effectuèrent cette révolution. En perdant la Livonie 
et l’Ingrie , la Suède descendit du premier rang quelle 
avait occupé depuis la paix d’Oliva ; elle le céda à la 
Russie , qui s’y est constamment maintenue jusqu’à 
ce jour. 

Cinq chapitres ( XIV— XVIII ), seront consacrés à 
l’histoire des états , du Nord qui ont été le théâtre de 
çes événemens. 

La 5uède joua d’abord le rôle prépondérant dans 
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le nord : notre quatorzième chapitre est consacré à son 
histoire. Le règne de Gustave- Adolphe dont au sixième 
livre nous avons placé les premières années ( 1611 — 
1618 ) , occupera encore deux sections de ce chapitre. 
Dans la première , il sera question de la guerre de Polo- 
gne, qui fut terminéeen 1629 par la trêve d’Altmarck. " 
Passant ensuite sous silence l’histoire de la guerre d’Al- 
lemagne, où le héros de la Suède joua un rôle brillant, 
qu’il termina en mourant sur le champ de bataille , 
nous nous occuperons dans la seconde section des af- 
faires intérieures de la Suède pendant cette époque. 

Le grand Gustave eut pour successeur sa fille , en- 
fant de six an$. Pendant sa minorité dont parlera la 
troisième section , le chancelier Axel Oxenstierna , se 
trouve à la tète du gouvernement, et continue avec 
gloire la guerre de trente ans. 

Parvenue à l’âge de majorité, Christine continua 
la guerre de trente ans qu’elle termina par la paix de 
Westphalie , époque la plus glorieuse de l’histoire de 
Suède. Cette puissance devint membre de l’empire 
germanique par l’acquisition de provinces considé- 
rables en Allemagne ; depuis ce moment son influence 
dans les affaires continentales de l’Europe est assurée ; 
conjointement avec la France, elle se charge de la 
garantie du système d’équilibre de l’Europe occi- 
dentale. 

Pendant ce temps , la Suède avait fait , avec de 
grands succès , la guerre au Danemark. La paix glo- 
rieuse par laquelle Christine la termina assura la su- 
périorité de la Suède sur la mer Baltique ; elle recon- 
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nut que les habitans des provinces suédoises étaient 
exemptés du paiement des droits du Sund auxquels les 
Danois assujétissaient toutes les autres nations ; enfin 
le Danemark céda à la Suède plusieurs provinces si- 
tuéès sur les côtes de la mer Baltique du côté du 
Sund. 

L’histoire de la Suède nous offre à cette époque un 
spectacle rare et peut-être unique dans les annales du 
monde, si nous en considérons toutes les circons- 
tances. Une reine âgée de vingt-huit ans , douée de 
tous les dons du corps et de l’esprit que la nature 
n’accorde qu’à ses favoris, après avoir rempli lemonde 
du bruit de sa sagesse, parvenue au point le plus élevé 
de sa grandeur, donne à ce même monde, accoutumé 
à l’admirer, le spectacle rare d’une abdication volon- 
taire dont les motifs sont restés une énigme histo- 
rique. Nous les attribuerions volontiers à la philoso- 
phie ou à des sentimens religieux , si une action 
grande et imposante n’avait pas été suivie du repen- 
tir, ou si elle avait guéri la reine de l’envie de faire 
parler d’elle. 

Le successeur de cette princesse ne régna que six 
ans , mais ce furent six années de gloire. Charles X , 
de la maison Palatine, Un des plus grands guerriers du 
dix-septième siècle, forma le projet de réunir en un 
seul empire les pays Scandinaves et allemands qui en- 
touraient de tous côtés la mer Baltique. Le Dane- 
mark , le Mecklembourg , la Poméranie , les deux 
Prnsses avec les provinces fertiles de Livonie , 
d’Esthonie et d’Ingrie devaient entrer dans la 
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nouvelle monarchie des Goths , dont Stockholm 
ou une ville de la Scanie deviendrait le siège. Fa- 
vorisé par des circonstances dont il sut habilement 
profiter, et grâce à une série de victoires rempor- 
tées sur les Polonais , les Autrichiens , les Prus- 
siens, les Russes et les Danois, il fut sur -le point 
d’exécuter ce vaste projet : s’il n’y réussit pas entière- 
ment, au moins la Suède lui doit le rôle brillant que 
pendant un demi-siècle elle a joué dans le nord de 
l’Europe , où la possession de la Livonie lui assura le 
rang de puissance prépondérante. 

La multiplicité des événemens qui se sont pressés 
pendant les années 1654 à 1660, ou le règne de Char- 
les X, nous a paru exiger une division des matières 
sans laquelle notre récit n’aurait pu éviter la confu- 
sion. Nous les avons répartis en sept sections. Les 
deux premières, qui sont la septième et la huitième 
de notre quatorzième chapitre, sont destinées à faire 
connaître le plan que ce prince ambitieux s’était pro- 
posé , et les événemens des trois premières campagnes 
de sa guerre avec la Pqlogne. Elles sont riches en ca- 
tastrophes d’un haut intérêt ; mais le résultat le plus 
mémorable de cette guerre a été d’avoir fourni à 
un prince aussi politique que guerrier l’occasion de 
sortir de l’état de vasselage où ses ancêtres avaient vé- 
gété, pour devenir le fondateur d’un état souverain 
que nous verrons dans le siècle suivant se placer au 
rang des premières monarchies. 

Charles X fut obligé d’interrompre le cours de scs 
victoires en Pologne , parce que le roi de Danemark, 
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pénétrant ses vastes desseins, et voulant en prévenir 
1 execution, 1 attaqua dans les possessions que la paix 
de Westplialie avait données à la Suède en Allema- 
gne. Se tournant subitement contre ce nouvel enne- 
mi , le héros envahit la Chersonnèse cimbrique et 
s était rendu maître des possessions continentales du 
Danemark, quand on le croyait encore sur les bords 
de la Vistule. En vain les vagues de la Baltique s’op- 
posent-elles à ce qu il assouvisse sa vengeance en 
poursuivant Frédéric III dans les îles qui doivent 
le protéger. N ayant pas de flotte, le vainqueur exhale 
ses regrets sur les bords du Belt. Inopinément il lui 
vint un allié puissant, c’est la nature qui couvrit les 
eaux de la mer d’une couche de glace assez forte pour 
porter une armée : Charles X passe les Belts à pied sec 
et se trouve subitement devant Copenhague. Cette 
expédition, interrompue un instant par la paix deRos- 
kild à laquelle Fréde'ric surpris a souscrit, enveloppe 
1 Angleterre et les États-généraux dans la guerre du 
nord ; elle donne lieu à des négociations importantes 
pour le publiciste*, elle produit des événemens mémo- 
rables ; mais elle est promptement terminée au mois 
de mai 1660 par la paix de Copenhague, qui déter- 
mine les rapports futurs entre les deux couronnes 
Scandinaves : si elle accorde un agrandissement consi- 
dérable à la Suède qui devint maîtresse d’une des côtes 
duSund, d’un autre côté elle assure à jamais l’exis- 
tence du Danemark. Les neuvième et dixième sections 
de notre quatorzième chapitre s’occupent de la guerre 
du Danemark. 
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La onzième est entièrement consacrée à l’histoire 
des négociations qui aboutirent à la paix d’Oliva par 
laquelle fut terminée, en 1660, la guerre entre la 
Suède et la Pologne qui avait été interrompue en 1657 
par la marche de Charles X sur l’Elbe. La paix d’O- 
liva n’est pas moins importante pour l’histoire des 
puissances du nord de l’Europe que celle de West- 
phalie l’a été pour l’histoire de l’occident européen ; 
elle en a fixé le système politique et déterminé les 
droits de chaque état dont il se compose. En adju- 
geant à la Suède la possession de la Livonie, elle lui a 
accordé une prépondérance d’influence qui pendant 
un demi-siècle en a fait la première puissance de la 
Baltique. Nous avons cru devoir donner quelque ex- 
tension à un traité d’une si haute importance. 

Par les traités de Copenhague et d’Oliva, la paix 
était rétablie entre la Suède d’un côté, le Danemark , 
la Pologne et leurs alliés de l’autre ; mais la guerre 
avec la Russie qui avait éclaté en 1656, durait en- 
core : elle ne fut terminée que le 1 er juillet 1661, par 
le traité de Kardis : la Russie renonça définitivement 
à la Livonie. Notre douzième section parle de cette 
matière. 

Pour achever tout ce qui concerne les guerres de 
Charles X, nous avons poussé l’histoire de la Suède 
au-delà de sa vie : ce prince était mort lorsque les 
traités furent signés, et si l’ambition a eu part à sa po- 
litique, il en fut puni par le regret qu’il éprouva de 
ne pouvoir employer les dons qu’il tenait de la nature, 
à réparer par une administration sage et pacifique les 
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maux que six années de guerre avaient causés à la na- 
tion qui avait voulu être gouvernée par lui. Nous rap- 
porterons dans la treizième section les derniers mo- 
mens de ce prince dont le souvenir est cher aux Sué- 
dois. 

La décadence de la puissance suédoise date delà mort 
de Charles X. La minorité de son fils, Charles XI, fut 
turbulente, non par la lutte des factions dans l’inté- 
rieur, mais parce qu’on ne laissa pas jouir long-temps 
la Suède de l’état de paix qu’on croyait avoir fondé 
sur trois traités avec ses voisins. Ces voisins n’osèrent 
pas la troubler dans la possession des avantages 
qu’elle avait acquis ; mais les liaisons qui , depuis les 
temps de Gustave- Adolphe, s’étaient formées entre 
* elle et la France, l’entraînaient dans le système de 
politique occidentale qui était étranger à ses intérêts. 
Le roi devenu majeur, donna suite à des engagemens 
qui lui ouvraient la perspective de satisfaire ses goûts 
militaires. Depuis 1675, la Suède fit pendant cinq 
ans la guerre de la France plutôt que la sienne même; 
elle en sortit sans éprouver une grande perte ; grâce à 
la magnanimité de Louis XIV, son allié ; mais elle 
n’avait pas acquis de gloire ; on s’aperçut que les sol- 
dats de Gustave-Adolphe et de Charles-Gustave pou- 
vaient être vaincus, et les puissances jalouses de la 
prépondérance de la Suède, conçurent l’espoir de voir 
sa chute. 

Charles XI sentit parfaitement l’inconvénient de sa 
situation. Pendant les dix-huit ans suivans qui for- 
ment la seconde partie de son règne , ni sollicitations 
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ni offres de subsides , ni l’appât de conquêtes ne put 
l’engager à prendre part aux guerres de Louis XIV. 
Occupé à guérir les maux qui affligeaient son pays , il 
renversa l’ancienne constitution , monstre né du des- 
potisme aristocratique et de l’usurpation , et se fit dé- 
cerner un pouvoir absolu , dont pour sa gloire il n’a- 
busa pas , si ce n’est peut-être en faisant exécuter avec 
une rigueur exagérée des mesures de finances justes 
par elles-mêmes, et bienfaisantes pour l’état, mais 
ruineuses pour une classe de citoyens. 

Nous avons consacré deux sections aux deux parties 
du règne de ce monarque , la quatorzième et la quin- 
zième. Les six suivantes s’occupent du règne d’un des 
monarques les plus extraordinaires du dix-septième 
ou plutôt du dix-buitième siècle , car des vingt et une 
années de son règne, dix-huit appartiennent au der- 
nier. C’est Charles XII dont les exploits ont égalé tous 
les hauts faits de ses ancêtres, dont l’entêtement , la 
bizarrerie et les principes despotiques ont achevé la 
ruine de la Suède, qui à la suite d’une guerre de vingt 
ans , non-seulement a perdu toute la prépondérance 
que le dix-septième siècle lui avait procurée dans le 
nord , mais a fini sinon par disparaître de la liste des 
états européens , au moins par perdre le rang de puis- 
sance d’un ordre élevé. 

La grande guerre du Nord qui fait dans les régions 
septentrionales de l’Europe le pendant de celle de 
trente ans au centre de cette partie du monde , a duré 
vingt-un ans, et cette circonstance nous force à con- 
duire l’histoire de Suède jusqu’à la paix de Nystadt, 
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qui est de l’année 1721. Nous divisons cette guerre 
en six parties , dont cinq appartiennent à la vie de 
Charles XII. 

Dans la première on doit nécessairement s’intéres- 
ser aux succès de Charles XII contre le Danemark ; 
car quoiqu’il fût l’aggresseur, sa cause était juste , 
parce qu’il ne prit les armes que pour dissiper une , 
alliance , vraie conspiration formée oontre la Suède 
par ses voisins , dont quelques-uns au moins n’étaient 
pas mus par des motifs de justice. D’ailleurs la con- 
duite du jeune héros suédois dans cette unique cam- 
pagne, dont l’île de Séelande fut le théâtre, était 
pleine de modération. La paix de Traventhal du 18 
août 1700 y mit Gn. Seizième section de notre qua- 
torzième chapitre. 

La Pologne devint alors le théâtre de la guerre. 
C’est l’époque la plus glorieuse de Charles XII comme 
guerrier j mais aveuglé par son bonheur , il perd tous 
les droits qu’il aurait pu acquérir au titre de grand 
homme. S’abandonnant à la fureur de son ressenti- 
ment, il descend au rôle d’aventurier, devient un fléau 
de l’humanité, et mérite de tomber dans l’abime que la 
vengeance divine creuse sous ses pas. Après avoir im- 
posé aux Polonais un roi, sa créature, il poursuit 
Auguste jusqu’en Saxe, son pays héréditaire, pour 
l'abreuver d'h umil iations. La seule chose qu’on puisse 
dire à son honneur , c’est que le roi qu’il avait établi 
en Pologne , était digne de ce choix par ses vertus. 
Notre dix-septième section qui s’occupe de la guerre 
dePologne, se termine à la paix d’Altranstadtde!706. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


17 


Les événemens de la guerre de Charles XII contre 
la Russie, depuis 1702 jusqu’en 1709, sont racontés 
dans la dix -huitième section. Nous n'y reconnaissons 
plus le grand général ; le roi de Suède n’est plus qu’un 
condottiere imprudent que les furies vengeresses pous- 
sent vers le lieu où le destin a fixé le terme de sa 
gloire. La puissance de la Suède expire dans les 
plaines de Pultawa. 

Cette catastrophe sanglante a suspendu la guerre du 
Nord. Le vainqueur de Narwa, le conquérant de la 
Pologne, qui avait espéré détrôner la maison de Ro- 
raanoff, n’est plus qu’un fugitif qui a trouvé un refuge 
chez les Ottomans, et qui passe cinq années en in- 
trigues pour armer le Croissant. Son séjour en Tur- 
quie nous fournit la matière d’une section , la dix- 
neuvième; les événemens que nous y racontons res- 
semblent plutôt à un roman de chevalerie ou aux 
aventures d’un homme privé de sa raison, qu’à la 
grave histoire. 

Après la bataille de Pultawa, l'alliance du Nord, 
rompue par les traités de Traveuthal et d’Alt- 
ranstædt, avait été renouvelée, et la guerre s’était 
rallumée en Allemagne où la Poméranie fut son 
principal théâtre. Charles XII, rappelé de la Turquie 
par le bruit des armes , se place de nouveau à la tôte 
de son armée avec laquelle il résiste à ses nombreux 
ennemis jusqu’à ce que , voyant l’impossibilité de 
maintenir sa ville de Stralsund, il se décide enfin à la 
quitter secrètement. Il réussit à échapper aux em- 
bûches qu’on lui avait dressées par mer. Nous appe- 
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Ions cette section, quatrième partie de la guerre du 
Nord, qui finit en 1715 par l’expulsion totale des 
Suédois de la surface de l’Empire germanique. Notre 
vingtième section lui est consacrée; elle est riche en 
événemens militaires dont aucun n’est d’une grande 
importance , et en négociations et traités fort intéres- 
sans pour le publiciste qui étudie le système politique 
des états septentrionaux au commencement du dix- 
huitième siècle. 

Depuis que Charles XII avait quitté l’Allemagne, 
la Norvège et la Scanie devinrent seules le théâtre 
de la guerre. La Suède fut exposée à une ruine 
imminente, à laquelle elle n’échappa peut-être 
que par la pénétration des vues de Pierre-le-Grand, 
qui , ne voulant pas que le Danemark obtînt une 
prépondérance qu’on avait enlevée à la Suède, se 
rapprocha de celle-ci. À cette époque de sa vie, Char- 
les XII avait un ministre intelligent et hardi, qui a 
été qualifié d’aventurier , parce qu’il a entrepris des 
choses qui paraissaient au-dessus des forces de la mo- 
narchie à laquelle il avait voué son zèle , mais qui au- 
rait peut-être mérité une place parmi les grands 
hommes, si les décrets immuables du destin lui avaient 
permis d’accomplir ses projets. Les négociations po- 
litiques prirent à cette époque une tournure si extra- 
ordinaire, qu’elles engagèrent le tzar Pierre à se ren- 
dre lui-même à Paris, et qu’on vit le phénomène d’une 
alliance entre la France, la Russie et la Prusse, par 
laquelle ces deux puissances acceptèrent la médiation 
du cabinet de Versailles pour opérer leur réconcilia- 
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tion avec la Suède. Les négociations qui, à la suite de 
cet événement , s’ouvrirent dans les îles d’Âland , 
appartiennent aux plus remarquables du dix-huitième 
siècle; elles auraient pu avoir de grands résultats, si 
cette même fatalité qui planait sur la Suède n’avait 
voulu qu’une balle dirigée peut-être par la maiu d’un 
traître mît fin à l’existence turbulente de Charles XII. 
Tous ces événemens variés forment notre vingt- 
unième section. 

Le baron de Gœrtz , ce ministre actif de Char- 
les XII, qui, bientôt après lui, périt victime de l’esprit 
de parti, demanda que sur sa tombe il fût dit qu’avec 
le héros qu’il avait servi, la royauté avait péri en 
Suède. Cette inscription aurait dit vrai. Après Charles 
le trône des Wasa fut usurpé par sa propre sœur au 
préjudice de l’héritier légitime qui était leur neveu. 
Les complices de l’usurpation, le corps de la noblesse, 
se partagèrent les dépouilles de la monarchie ; ils in- 
troduisirent la plus mauvaise de toutes les formes de 
gouvernement, celle qui offre le moins de chances 
pour le bonheur du peuple, et aucune pour le main- 
tien des libertés publiques ; car tandis que la nature a, 
implanté dans le cœur des monarques légitimes, l’a- 
mour de la grande famille, l’aristocratie héréditaire 
ne connaît d’autres sentimens que ceux de l’égoïsme et 
de la fierté. La noblesse suédoise de 1718 est accusée 
par 1 histoire d’avoir fondé pour soixante ans le mal- 
heur de la patrie, et d’avoir répandu parmi une caste 
anciennement si généreuse le germe de la cor ruptionqui 
n a pu être extirpé que dans une génération suivante. 
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lié règne d’Ulrique-Éléonore ne dura pas deux ans} 
elle n’avait accepté la couronne que pour pouvoir là 
transférer à son époux, le prince de Hesse. Elle abdi- 
qua en sa faveur au commencement de l’année 1720, 
après avoir, par une suite de traités, rendu à la Suède 
la paix avec tous ses ennemis, excepté avec les Russes. 
Cette pacification lui coûta les duchés de Brème et de 
Verden, la ville de Stettin et l’immunité dont 'elle 
jouissait auparavant à l’égard des péages du Sund ét 
du fielt. 

Frédéric de Hesse termina la guerre avec la Rassie 

en renonçant à la Livonie, à l’Esthonie etàl’Ingrie, 
qui dès-lors testèrent incorporées à la Russie et lui as- 
surèrent la prépondérance dans le nord de l’Europe ; 
tandis que la Suède, réduite à la pauvreté et déchirée 
par les factions, a perdu son influence et cessé presque 
d’appartenir au système politique de l’Europe. 

Nos vingt-deuxième et vingt-troisième sections 
sont consacrées à son histoire depuis 1718 jusqu’à 

17M. . . .. 

Après la Suède, nous nous occupons de la monar- 
chie danoise. Cet état , par sa situation à l’entrée de 
la mer Baltique et par ses possessions en Esthonie , 
appartenait au système politique du Nord , comme sa 
conliguité avec l’Empire germanique dont il était 
membre, et l’identité de la religion que professent ses 
habitans avec celle de presque tous les Allemands sep- 
tentrionaux, l’attachaient au système occidental-méri- 
dional dont l’Allemagne était le pivot. Nous avons 
vu dans la première partie de ce livre, dans quelles 
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guerres ses liaisons d’intérêt et de religion avec le 
continent ont entraîné la monarchie danoise, et, dans 
le précédent chapitre de cette troisième partie, ses con- 
testations avec la Suède, aussi long-temps que celle-ci 
a dominé sur la mer Baltique. Si cette monarchie pou- 
vait rester étrangère au système que nous avons nommé 
oriental-méridional , d’un autre côté, telle est la sin- 
gularité de la situation géographique des îles qui en 
constituent la principale force , que possesseurs des 
trois portes dites le Sund, le grand et le petit Bell, par 
lesquelles les vaisseaux venant des mers du Nord , 
Atlantique et Méditerranée, sont obligés de passer pour 
aller dans la Baltique, les Danois sont les arbitres d’un 
tiers du commerce de toute l'Europe, supposé qu’ils 
aient assez de puissance pour faire valoir par la force 
ces avantages. Ces circonstances enveloppèrent le Da- 
nemark en beaucoup de contestations et de guerres , et 
^entraînèrent dans ce qu’on pourrait appeler un qua- 
trième système politique, le système commercial de 
l’Europe où les Provinces-Unies des Pays-Bas et la 
Grande-Bretagne jouèrent le rôle de premiers acteurs. 

Les guerres, les négociations, les traités qui résul- 
tèrent de ces rapports avec les puissances maritimes, 
occupèrent le Danemark pendant les quarante 
premières années de l’époque qui forme notresep- 
tième période. Nous les avons rapportés en partie 
dans les chapitres précédons, et en parlerons encore 
dans les premières sections du quinzième, consacré à 
l’histoire du Danemark depuis 1618. Nous aurons 
ainsi une occasion de compléter des lacunes que notre 
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plan nous a engagé de laisser dans l’histoire de la ré- 
publique batave et dans celle de l’Angleterre. Nous 
ajouterons également quelques détails à l’histoire de la 
guerre qui s’éleva en 1657 entre le Danemark et la 
Suède, et dont il a été question dans l’histoire deChar- 
les X. Cette guerre, la plus malheureuse dans laquelle 
le Danemark ait été jamais impliqué, fut terminée en 
1660 par la paix de Copenhague. Frédéric III qui, en 
1648, avait succédé à son père, le grand Chris- 
tian IV, l’acheta par des sacrifices et par une humilia- 
tion pénible à son amour-propre ; mais si sa gloire en 
pâtit, sa réputation de bravoure n’en souffrit pas, et 
son malheur même lui fournit une occasion de deve- 
nir le bienfaiteur de la patrie ; le siège de Copenha- 
gue qui fitillit amener la fin de la monarchie danoise, 
devint pour elle l’ère d’une époque de bonheur. Le 
Danemark était régi auparavant par une forme de 
gouvernement d’autant plus mauvaise que chaque 
changement de prince la rendait naturellement plus 
mauvaise encore. C’était une monarchie élective , li- 
mitée par une aristocratie héréditaire qui profitait de 
chaque vacance du trône pour arracher au monarque 
quelques concessions qui en diminuaient la force sans 
augmenter le bien-être du peuple. La nation sentait 
si vivement l’état malheureux où elle se trouvait plon- 
gée, que par un mouvement spontané ses représentans, 
pleins de respect pour les vertus de Frédéric III, non- 
seulement déclarèrent , en 1660, le trône héréditaire 
pour lui et ses descendans des deux sexes , mais aussi 
lui déférèrent la souveraineté absolue en le déclarant 
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élevé au-dessus des lois. Exemple unique dans les an- 
nales du monde, et qui n’a été suivi d’aucuns regrets; 
caria nation qui s’est dépouillée de toutes les libertés 
et livrée sans réserve à un pouvoir sans bornes, a été 
depuis ce moment la plus libre en Europe et la plus 
heureuse. Tant il est vrai que c’est moins l’étendue 
que l’abus du pouvoir qui est à craindre , et que les 
mœurs et la religion ont plus de force que les lois. 

L’histoire de Frédéric III est renfermée dans les 
deuxième , troisième et quatrième sections du cha- 
pitre XV. Les deux suivantes , cinquième et sixième , 
contiennent celle de Christian V, excellent prince qui 
termina le dix-septième siècle. 

C’est avec la première année du siècle suivant et 
avec le règne de Frédéric IV que commence la que- 
relle entre les rois de Danemark ou la ligne aînée de la 
maison de Holstein, et la ligne cadette de cette mai- 
son, au sujet de la possession et de la souveraineté du 
duché de Sleswick ; querelle qui s’est prolongée pen- 
dant plus de soixante-dix ans. Cette époque est aussi 
l’ère de la grande guerre du nord qui pour le Danemark 
se termina , en 1720, par la paix de Stockholm. Les 
puissances alliées contre la France et contre Phi- 
lippe V, destiné au trône d’Espagne, réclamèrent aussi 
la participation de Frédéric IV à la guerre pour celte 
succession; ses liaisons avec les puissances maritimes 
ne lui permettaient pas de leur refuser son assistance ; 
mais il ne voulut jamais prendre une part directe à 
cette guerre. L’histoire du Danemark pendant les 
vingt premières années du dix-huitième siècle se trouve 
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dans la septième section. Elle n’épuise pas le règne de 
Frédéric IV que nous retrouverons, encore dans le 
huitième livre de ce Cours. 

En donnant, dans le premier chapitre du septième, 
l’histoire des maisons héréditaires d’Allemagne , nous 
en avons retranché celle de la maison ducale de Hol- 
stein', à laquelle nous avons dès-lors assigné une place 
à la suite de l’histoire de la ligne aînée de sa maison. 
En effet, quoique les ducs de Holsteîn-Gottorp n’aient 
jamais cessé d’appartenir aux princes allemands, et de 
prendre part auxévénemensqui intéressèrent l’Empire 
germanique, néanmoins, par leurs liaisons de famille 
et la nature de leurs possessions, ils ont été dans des 
rapports plus intimes avec le Danemark. Leur histoire 
offre, dans le dix-septième siècle, plus d’événemens 
intéressans que celle de quelques maisons plus puis- 
santes ; elle est surtout tres-instructive pour les per- 
sonnes qui étudient le droit public et se préparent à 
la carrière politique. Dans la huitième section , par la- 
quelle nous terminons notre quinzième livre, on verra 
l’origine d’une brouillerie entré les deux lignes de la 
maison de Holstein , qui , pendant près d’un demi- 
siècle , a occupé les cabinets du nord de l’Europe ; 
nous y verrons aussi le germe des révolutions qui ont 
porté la ligne cadette sur deux trônes. 

Du Danemark nous passons à la Pologne, à l’his- 
toire de laquelle nous consacrons notre seizième cha- 
pitre. Nous trouverons cette monarchie sans force 
ou cette république sans patriotisme et sans liberté, 

• Voy. vol. XXVI, |>. 2. 
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gouvernée de nom pur des princes de la maison de 
Wasa que nous avons vus régner avec tant de gloire en 

Suède, mais en réalité déchirée par l’anarchie, et dé- 
vastée par les ennemis étrangers et par ceux qu’elle 
nourrit dans son propre sein. La nation des Cosa- 
ques joue un grand rôle dans ces troubles : tour à 
tour alliés aux Polonais et aux Russes , quelquefois 
même alliés du roi contre sa nation , ils finissent par 
être partagés entre deux puissances , et la Pologne 
perd Smolensket la Sévérie; ses guerres contre les 
Suédois tombent dans cette période. Nous passerons 
sous silence les événemens de ces guerres ; nous ne 
compterons pas, parmi les pertes que les Polonais 
éprouvèrent , la renonciation de leur roi au vain titre 
de roi de Suède. Ils firent d’autres sacrifices bien plus 
douloureux par l’abandon de la Livonie et par la rup- 
turedu lien vassalitique quiliaità eux le duc de Prusse. 
La paix d'Oliva régla les rapports entre les puissant 
ces dn Nord , et décerna à la Suède le premier rang 
que la Pologne avait occupé. Comme, dans un des 
chapitres précédons, nous avons donné l’histoire de la 
paix d’Oliva, afin de ne pas nous répéter, nous n’en 
parlerons dans celui-ci que pour ajouter quelques 
détails particulièrement relatifs à la Pologne; nous 
nous arrêterons pour faire connaître l’origine de la 
querelle des dissidens , qui plus tard amènera la fin 
de cet état. Telles sont les matières de la première 
section de notre seizième chapitre. 

Après les Wasa, la Pologne a été gouvernée, pen- 
dant vingt-huit ans, par deux rois indigènes, ou 
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piasts , comme on dit, Michel et Jean III , des mai- 
sons Wisniowieki etSobieski,sous lesquels elle n’a été 
ni plus tranquille ni plus heureuse que sous les des- 
cendans des rois de Suède. Sobieski mouta sur le 
trône, couvert de lauriers; son règne jeta de l’éclat 
sur la Pologne ; l’Europe crut que les anciens Sarma- 
tes allaient ressusciter. Le héros Sobieski fut le libé- 
rateur de Vienne et le sauveur des états chrétiens ; 
mais la gloire qui l’entoura fut inutile à sa patrie. La 
Pologne ne fut pas moins déchirée par des factions ; 
jamais elle ne fut dévastée d’une manière plus terrible 
par ses ennemis extérieurs, et pour empêcher que les 
Russes ne se joignissent aux Infidèles, elle acheta leur 
neutralité en scellant par un traité toutes les pertes 
que les prédécesseurs du brave Sobieski avaient faites. 
La Russie blanche et l’Ukraine restèrent détachées de 
la Lithuanie. L’histoire de Michel et de Jean III 
remplit notre seconde et notre troisième section; la 
quatrième est consacrée aux vingt -trois premières 
années du règne le plus malheureux dont la Provi- 
dence ait affligé la Pologne, de celui d’Auguste ü, 
électeur de Saxe, souverain doué de grandes qualités. 
A l’élection de ce prince , on vit un triste exemple de 
l’abaissement où la corruption et le défaut de patrio- 
tisme peuvent réduire une nation : la noblesse eut un 
si vif sentiment de sa dégradation qu’elle déclara 
qu’on ne pouvait, sans trahir la patrie, penser à placer 
un indigène sur le trône des Piasts. L’élection tomba 
effectivement sur un prince étranger, si taut est qu’on 
puisse nommer élection ce qui ne fut qu’un vil trafic; 
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sans doute aucun indigène n’aurait pu acheter le trône 
au prix que celui-ci le paya. 

Sous son gouvernement la Pologne souffrit tous les 
maux que les passions humaines peuvent faire tomber 
sur un pays. La guerre civile fut le moindre de ces 
fléaux. Humiliés, soumis par un conquérant du Nord, 
les Polonais furent forcés ^’abandonner le monarque 
qu’ils s’étaient donnés , et d’accepter de la main de 
leur vainqueur celui qu’il affectionnait ; à peine ce 
chef, digne d’ailleurs par ses vertus de régner sur 
une nation vraiment libre , commence-t-il à s’affermir 
sur le trône , qu’il en est expulsé par celui dont il a 
pris la place ; au milieu de cette guerre civile , le pays 
souffre une dévastation pire que toutes celles qui l’a- 
vaient anciennement frappé. Le récit de ces événe- 
mens devient moins fastidieux pour nous , parce que 
les principaux faits sont déjà consignés dans le cha- 
pitre où nous avons raconté l’histoire de la guerre du 
Nord , à laquelle ils appartiennent comme épisode. 
Les malheurs que la Pologne éprouva au commence- 
ment du dix-huitième siècle, nous préparent à la 
perte de son indépendance politique , qui fut le résul- 
tat des troubles domestiques , de l’esprit factieux et 
du vertige de l’ambition. Puissent ses malheurs servir 
d’exemple à d’autres ! 

Dans une cinquième section que nous ajoutons à 
l’histoire de Pologne, nous donnerons quelques dé- 
tails sur un petit état séparé, quoique tenant à ce 
royaume ou à cette république par le lien vassalitique j 
état qui avait pris naissance dans le seizième siècle : le 
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duché de Courlande, Ce pays qui a une longueur de 
quatre-vingts lieues sur une largeur de vingt-cinq, 
ou moins encore, est, par la richesse des produits de 
6on sol, et par sa position sur un grand fleuve et sur la 
mer, très-propre au commerce ; aussi a-t-il joué dans 
la politique un rôle auquel il ne paraissait pas appelé 
par la grandeur de sa surface. Son histoire offre plu- 
sieurs événemens intéressa ns, mais ce qui nous étonne 
le plus, c’est de trouver dans un coin de terre rétrécie 
entre la Livonie et la Pologne, une puissance mari- 
time , ayant une possession en Amérique , et faisant 
la traite des noirs avec les Antilles. 

Un nouveau royaume naquit dans le Nord de l’Eu- 
rope après le milieu du dix-septième siècle , état faible 
encore, mais gouverné par des princes guerriers et 
habiles , qui , profitant sagement des circonstances, 
firent de ce petit pays le berceau d’une grande monar- 
chie : nous voulons parler de la Prusse. Le duc de 
Prusse qui était en môme temps électeur de Brande- 
bourg, obtint en 1657, que le lien vassalitique qui 
liait son duché à la Pologne, fut rompu et qu’il fût 
reconnu souverain. Comme il ne jouissait pas de cet 
avantage pour aon électorat , on s’accoutuma dès-lors 
à regarder la Prusse comme sa principale possession ; 
ce fut en effet celle qui lui assigna une place dans lé 
conseil des monarques européens. La fondation de la 
monarchie prussienne et l’érection d’une armée per- 
manente, furent l’ouvrage d’un prince doué d’un 
grand génie, moins brillant que solide, et tel qu’il le 
fallait aux circonstances. La Providence lui donna un 
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règne de près d’un demi-siècle, pour qu’il eût lé 
temps d’achever son ouvrage. Les poètes ne l’ont 
pas chanté ; aucun orateur célèbre n’a prononeé son 
panégyrique; mais il a trouvé de bons historiens, et 
les plus puissans monarques recherchèrent son ami- 
tié ; l’existence de la monarchie est son plus beau mo- 
nument , et la postérité lui a décerné le nom de grand 
électeur, sous lequel on connaît Frédéric-Guillaume. 
Habile général , sans être guerrier par goût , il s’est 
montré sur tous les théâtres où la guerre se faisait de 
son temps , sur le Rhin comme sur la Vistule et l’Oder- 
Ami de la paix, il n’a cessé de négocier pour la main- 
tenir ou pour faire la guerre avec vigueur s’il fallait 
s’y résoudre; administrateur sage et actif, la prospé- 
rité de ses états fut son ouvrage. Sans être savant, il 
connaissait et appréciait les sciences, particulière- 
ment celles qui sont en rapport avec le bien-être des 
peuples. .:J t-î I 1 . 1 • J Kit 

L’éclat d’uue couronne manquait aux électeurs de 
Brandebourg. Le fils du grand électeur posa ce diadè- 
me sur sa tête, et se fit reconnaître roi de Prusse. 
Ce qui de la part de ce prince ne fut peut-être qu’üu 
acte de jalousie et de vanité, devint par la suite . la 
pierre angulaire de la monarchie prussienne , et pour 
les descendans du premier roi une obligation de se 
montrer clignes de tant de grandeur. Trois sections du 
dix -septième chapitre sont consacrées à l’histoire de 
la monarchie prussienne jusqu’à la paix d’Utrecht;; 
l’auteur de ce Cours espère qu’elles ne sont pas les 
moins intéressantes de ce livre. C’est avec comptai- 
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sauce qu’il s’est arrêté auprès du berceau d’une monar- 
chie au sein de laquelle, après une vie fort agitée, il a 
trouvé dans sa vieillesse liberté , sûreté et protection 
sous l’empire des lob , et parmi un peuple qui, à des 
sentimens religieux , réunit une instruction solide et 
générale. 

Il nous reste un seul état indépendant dont l’his- 
toire a été , jusqu'à la fin du dix-septième siècle , pres- 
qu’étrangèreà l’Europe ; c’est la Russie. Jusqu’alors ce 
vaste empire n’a eu que peu de rapports avec notre 
partie du monde dont la civilisation et les mœurs 
étaient inconnues aux descendans des Slaves et des 
Waraigues, qui avaient si long-temps gémi sous le 
sceptre des barbares de la Moyenne-Asie. Un homme 
d’un génie extraordinaire , élevé lui-même dans l’igno- 
rance et les maximes du despotisme , devina les bien- 
faits de la civilisation , et se décida à la donner à sa 
nation. C’est un spectacle intéressant que de voir ce 
barbare, plein d’enthousiasme pour une conception si 
belle, lutter contre les difficultés que lui opposent l’i- 
gnorance et les préjugés dont lui-même ne peut pas 
entièrement se détacher , consacrer tous les momens 
d’un règne de quarante ans , renoncer même quelque- 
fob aux jouissances du pouvoir, et se condamner aux 
travaux d’un manœuvrier pour l’exécution d’un plan 
qui a placé sa nation au rang des Européens , et valu 
à lui-même le titre de créateur de l’empire russe. Nous 
partageons l’histoire de Pierre-le-Grand en trob épo- 
ques •, dans la première , qui est celle de son enfance, 
nous pourrons placer le tableau politique de la Russie 
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telle qu’elle était lorsqu’il entreprit de la régénérer; 
dans la seconde, qui se termine avec le dix-septième 
siècle , nous verrons se développer son plan de civilisa- 
tion ; il l’achèvera dans la troisième , autant que la 
nature des choses et l’étendue de son génie lui per- 
mettront de l’exécuter. Ce fut dans cette dernière par- 
tie de sa vie qu’il réunit à sa domination les belles 
provinces de la Baltique, à la possession desquelles la 
Russie doit le premier rôle que, depuis un siècle, elle 
joue parmi les puissances du Nord , comme ancienne- 
ment le Danemark , plus tard la Pologne , et ensuite la 
Suède , lui avaient été redevables de leur grandeur. 
Pour achever le tableau des grandes choses opérées 
par Pierre-le-Grand , nous avons été obligés , en élar- 
gissant de quelques années le cadre de notre septième 
période de l’histoire européenne , de faire entrer dans 
le dix-huitième chapitre quelques années de la hui- 
tième , et la conduire jusqu’en 1725. 

Nous aurons ainsi achevé la partie de la tâche que 
nous nous étions proposée dans cette période, qui 
nous prépare à l’histoire du dix-huitième siècle. Tou- 
tefois nous nous sommes aperçus que le tableau du 
dix-septième siècle resterait imparfait, si nous ne rem- 
plissions une lacune que nous y avons laissée. Dans la 
cinquième section de notre premier chapitre nous 
avons donné le précis historique d’une trentaine de 
maisons d’Allemagne qui ont joui de cette espèce d’in- 
dépendance qu’en droit public on nomme supériorité 
territoriale ou quasi-souveraineté , ordinairement con- 
fondue avec la souveraineté. Nous n’avons conduit ce 
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précis, qui devait nous servir d’introduction nécessaire 
pour l’intelligence des dispositions des traités deVVest- 
plialie, que jusqu’à la moitié du dix-seplième siècle, 
et en avons ajourné la suite à notre huitième livre. 
Néanmoins , en donnant dans les chapitres suivans 
l’histoire des guerres de Louis XIV et celle de la 
grande guerre du Nord, nous avons senti la nécessité 
de placer dans ce livre la suite de l’histoire de quel- 
ques-unes de ces maisons, soit jusqu’à la paix d’ü- 
trecht, soit jusqu’à l’année 1720. Ce sont les deux li- 
gnes de la maison de Wittelsbach, savoir les électeurs 
Palatin et de Bavière , la ligne Albertine de la maison 
de Saxe, c est-à-dire les électeurs avec leurs branches 
collaterales, et enfin la maison électorale de Bruns- 
wick jLunebourg. Nous avons réuni le précis de leur 
histoire dans un dix-neuvième chapitre, qui sert ainsi 
de supplément à la première aussi bien qu’à la troi- 
sième partie de notre histoire du dix-septième siècle. 
Nous aurions été dans le cas d’y ajouter l’histoire de 
la maison électorale de Brandebourg , si elle ne se 
trouvait jointe à celle de la monarchie prussienne, qm 
l’ait la matière de notre dix-septième chapitre. 
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4- «CHAPITRE XIV. 

Histoire de Suède , de 1618 à la paix de 
Nystafy, 1721*. 


SECTION 1. 

Suite du règne de Gustave- Adolphe. Guerre de 
Pologne jusqu'à la trêve cC A llmarl. 

• • 

! . . , . j 

L’histoire de Suède , sous le règne de Gustave- 
Adolphe , a été suspendue à la trêve que ce prince 
conclut en 1618, pour deux ans, avec Sigismond , roi 
de Pologne. La guerre entre les deux états durait de- 
puis 1600 , et son objet était le trône de Suède , que 
la branche de Wasa , régnante en Pologne, contes- 
tait à Charles IX et à son fils Gustave. Son théâtre 
était la Livonie , et cette province devait être le prix 
de la victoire. On était convenu que pendant l’inter- 
valle que fournissait l’armistice, on tâcherait de ter- 
miner d’une manière définitive tous les différends. Si- 
gismond ayant laissé passer le temps de l’armistice 
sans faire aucun pas pour un rapprochement, Gus- 
tave-Adolphe équipa une flotte, la plus grande que la 
Suède eût possédée jusqu’alors , et se transporta en 

• Suite du vok XXII, p. 345. ' q ‘ » 9 l->.s 

xxx m. 3 
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KvliHrmens 
<•** la guérir eu 
IG21. 


Ti«m de 

10*3-1621. 


Livonie au mois d’août 1621 , avec une armée de 
24,000 hommes , la plupart d’infanterie, la meilleure 
qu’il y eut peut-êtrfc alors en Europe. Elle éta^ com- 
mandée par le jeune roi en personne, ayant sous lui le 
fèldmaréchul Jacques de la Gardie , les généraux 
Horn, Banner, Wraugel , Mausleld , dont les noms 
devinrent célèbres dans l’histoire des guerres de ce 
siècle. Axel Osenstierna accompagnait aussi le roi. 
Les troupes débarquèrent le 4 août. Les Polonais n’o- 
sant s’y opposer, s’enfermèrent dans Riga. On s’em- 
para de Dünamüude. Riga fut assiégé par terre et par 
mer; ses habitans se défendirent avec pefsévérance et 
courage. Une armée polonaise, commandée par Chris- 
tophe Radzivil , Palatin de Lithuanie , s’approcha 
pour débloquer cette place importante , mais elle 
trouva le roi dans une si bonne position qu’elle ne 
put l’attaquer. La retraite des Polonais hâta la reddi- 
tion de la ville qui capitula le septembre 1621. Le 
roi confirma à la bourgeoisie tous ses privilèges , et 
promit de rendre la ville à la Pologne, si la paix était 
conclue dans l’espace de trois ans. Le clergé catho - 
lique fut obligé de quilter Riga, dont les églises furent 
rendues au culte luthérien. 

Après la prise de Riga , Gustave-Adolphe entra en 
Couriande et s’empara de Mitau. Cependant, quoique 
victorieux, il ne cessait d’offrir ‘la paix à Sigismond , 
et se montra même disposé à se dessaisir de ses con- 
quêtes en Livonie, si Sigismond voulait renoncer for- 
mellement à la couronne de Suède et à l'Esthonie ; ce 
prince ne put se résoudre à ce sacrifice ; ainsi l’on se 
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contenta de prolonger l’armistice jusqu’au 1" juin 
1624 , et ensuite, par une convention signée au châ- 
teau de Dahlen , sur les frontières de la Livonie , jus- 
qu’au 1" juin 1625. Gustave proflta de l’intervalle 
pour renforcer de plus en plus son armée : le succès 
de la première campagne avait animé le courage des 
Suédois. Les États firent , pour soutenir la gloire de 
leurs armes , tout ce qu’il était possible d’attendre 
d’un pays pauvre et qui venait d’être désolé par une 
maladie épidémique. Les yeux de la nation étaient 
fixés sur le roi que la Providence lui avait donné pour 
l’élever à un rang auquel elle ne paraissait pas destinée 
par une nature marâtre. 

* L 

Gustave- Adolphe recommença les hostilités au mois arùt™™» 
de juillet 1625. La discorde qui régnait parmi les 16M- 
généraux polonais, facilita les progrès des Suédois; 
Kokenhausen , Dünamünde , Salsbourg , Dorpat , 
dernières places qui fussent restées aux Polonais en 
Livonie , tombèrent successivement. Stanislas Sa- 
pieha , jeune homme sans expérience , fut surpris 
et défait à Walmoïs. Gustave- Adolphe pénétra en 
Lithuanie et prit Birsen; de là il rentra en Courlande, 
et s’empara de nouveau de Mitau , ainsi que de Baus- 
ken. L’armée polonaise, commandée par Léon Sa- 
pieha et par Alexandre-Corvinus Gosiewski , étant 
yenue à sa rencontre, il se donna, le 7 janvier 1626, 
dans une plaine du pays de Sémigalle, près d’un vil- 
lage nommé Wallhoff, une bataille dans laquelle Gus- 
tave-Adolphe remporta une victoire complète. Ge • 
fut la première qu’il gagna en personne. Il fut en- 
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suite conclu un armistice jusqu’au 20 avril , et le 
roi alla passer cet intervalle en Suède, pour hâter 
les préparatifs de la campagne qui devait être déci- 
sive. 

La Prusse était destinée à en être le théâtre. Plu- 
sieurs motifs portèrent le roi à cette résolution. Les 
grands projets qu’il méditait dès-lors lui faisaient dé- 
sirer de se rapprocher de l’Allemagne , et il jugea que 
le coup le plus sensible qu’il pouvait porter à la Po- 
logne, c’était de s’emparer de l’embouchure de la 
Vistule, de couper toute communication entre ses 
ennemis et la mer , et de s’assurer la possession des 
côtes que la Suède pourrait toujours secourir facile- 
ment. Le^-V^j-j- la flotte de Gustave-Adolphe, forte 
de cent cinquante voiles , et portant 26,000 hommes, 
arriva devant Pillau, dont le roi se reüdit maître: 
entré dans le Frischhaff, il débarqua ses troupes à 
l’embouchure de la Passarge , Braunsberg , Frauen- 
bourg l , Elbing, Marienbourg, Stuns, Meve, se ren- 
dirent successivement. George-Guillaume, électeur 
de Brandebourg et duc de Prusse, beau-frère de Gus- 
tave-Adolphe , fut obligé , par les Etats , d’embrasser 
la neutralité. Dirschau ayant été pris, le ^juillet, 
Dantzig fut bloqué par terre et par mer. 

Enfin , le roi de Pologne assembla à Graudenz une 

1 Gustave- Adolphe enrichit U bibliothèque d'Upsala qu'il avait 
fondée , des collections appartenant aux Jésuites, qu'il avait trou- 
vées dans celle villr. Jean Skjtte, qui avait été son précepteur, fut 
pendant vingt-trois ans chancelier de l'université dUpsala, et un de 
ses bienfaiteurs. ' 
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armée destinée à secourir Dantzig ; son fils Wladis- 
law en prit le commandement. Le prince Adolphe de 
Holstein-Gottorp , frère du duc Frédéric III, lui 
amena un secours de 5,000 Autrichiens. Le 17 sep- 
tembre , Wladislaw assiégea Meve , place importante 
par sa position sur la Yistule. Le roi de Suède fit at- 
taquer le camp polonais par le comte de Thurn , et 
parvint ainsi à jeter dans la ville assiégée del* renforts 
et un convoi de vivres; çe revers engagea les Polonais 
à lever le siège. 

Sigismond fit ^lors proposer à Gustave-Adolphe 
de nommer des commissaires pour régler leurs diffé- 
rends. On convint que les conférences se tiendraient 
sous des tentes entre les deux camps ; les plénipoten- 
tiaires polonais proposèrent les conditions suivantes : 
1°. Grustave- Adolphe rendra la Livonie; 2”. le roi de 
Pologne renoncera à la.Finlande et à l’Esthonie; 5°. si 
Gustave- Adolphe meurt sans héritier mâle, un des 
fils de Sigismond sera roi de Suède ; 4°. Sigismond 
continuera à porter le titre de roi de Suède, mais seu- 
lement pour la forme; 5°. le plus proche héritier de 
Gustave- Adolphe, autre qu’un fils, possédera à per- 
pétuité le duché de Sudcrmauic à titre d’apanage. Le 
roi de Suède , de son côté , offrit de rendre ses con- 
quêtes en Prusse , en Courlande et en Lithuaniè , à 
condition que la Livonie lui serait cédée, et que Sigis- 
mond renoncerait , pour lui et ses descendaus mâles , 
à toutes prétentions sur la Suède. On ne put pas 
s'accorder sur des propositions si divergentes ; les 
conférences furent rompues au mois de novembre , 
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et les deux armées prirent leurs quartiers d’hiver. 

Stanislas Koniccpolski , auquel Sigismond avait 
laisse le commandement de son armée, profita de l’ab- 
sence du roi de Suède pour s’emparer le 2 avril 1627, 
de Pautzke ou Putzig, et enferma à Hammerslein , un 
corps de 8,000 Allemands que des officiers de cette 
nation amenaient à Gustave et qui fut obligé de capi- 
tuler. * 

Le roi de Suède fit encore deux campagnes en Prusse, 
pendant lesquelles il se maintint dans la plus grande 
partie des places qu’il avait conquises , sans cependant 
pouvoir réduire Dantzig. Nous nous bornerons à in- 
diquer seulement les principaux événemens de ces an- 
nées où Gustave-Adolphe développa tous les talens 
d’un grand capitaine >. On lui reprocha cependant 
d’avoir exposé sa personne plus qu’il ne convient à uu 
général et à un souverain ■, aussi fut-il deux fois dan- 
gereusement blessé en 1627 , et cette circonstance ne 

' Voici le jugement de l'historien de Wladislaw sur la manière de 
faire la guerre de Gustave- Adolphe. oMihi bellura istud considé- 
rant! videlur Gustavum, summi bellatoris artibus instructissimum, 
Martiam in Prussia aperuissc palæstrara , in qua Polonos campe- 
stribusassuetos praeliis, ad eam formarct militiain quae in muniendis 
oppugnandisque urbibus, cajtellis excitandis, rastris tuto securcque 
locandis exquisilam requirit solcrtiam : ostcnderatque non tantum 
hoitem nùmerosis prsevalidum copiis, sedel îegnorum opes ab exi- 
guo milite tûtis incluso receptaculis alteri frangique pusse. Et hac 
quidem cunctabunda pugnandi metbodus moderna viget tempestate, 
oplimo certe invento, si bellum traherc non gecere generi morts— 
linm conduceret. Kobierzycko Koeiekzycii , Hist. U/adisIat 
principes, p. 92t. 
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laissa pas que de retarder les succès des Suédois. 

Les Dantzickois , que Gustave-Adolplie pressait vi- 
goureusement , équipèrent une flotte de douze grands 
vaisseaux , dont ils donnèrent le commandement à 
Arend Dirkmann, Danois. Celui-ci se mit en mer 
pour chercher la flotte suédoise , commandée par le 
vice -amiral Niclas Slicrnskiêld. Le 28 novembre 
1627 , les deux escadres se livrèrent une bataille à 
quelques liçues de la rade de Dantzig. Les Suédois fu- 
l’ènt mis en déroute ; et leur amiral , entouré et prêt à 
tomber au pouvoir de l’ennemi, se fit sauter en Pair et 
périt avec tout son équipage. L’amiral Dirkmann avait 
été tué dans la mêlée. Le 19 octobre, Gustave- 
Adolphe prit Wormditen Prusse, fait d’armes dont 
nous parlons seulement , pour dire qu’à ce siège on fit 
pour la première fois usage de canons de cuir, in- 
vention du colonel suédois Wuruibrand. 

Cependant les États-généraux avaient tenté, pendant ^ N^xUiion. 
l'hiver de 1627 à 1628, déterminer par leur média- 
tion une guerre si longue et si désastreuse. Les séna- 
teurs polouais pressaient Sigismond de renoncer à un 
titre qui rendait tout accommodement impossible. Il 
paraissait vouloir céder à leurs instances , lorsque les 
vaincs promesses des cours de Vienne et de Madrid le 
firent changer de résolution. Ces deux cours pré- 
voyaient que Gustave-Adolphe , débarrassé des Polo- 
nais , se mêlerait des affaires de l’Empire, où l’Autri- 
che et le parti catholique dominaient en maîtres. 
L’empereur promettait à Sigismond de le faire réta- 
blir sur le trône de Suède par le général Waldstein. 
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Le roi d’Espagne avait envoyé à Varsovie une am- 
bassade composée du comte de Solre et du baron 
d’Auchi ; elle annonça qu’une flotte espagnole arrive- 
rait dans. la Baltique pour protéger l’expédition de 
Waldstein. Cette flotte devait en même temps ruiner 
le commerce avantageux que les Hollandais faisaient 
dans cette mer ; mais l’Espagne ne parvint pas à réu- 
nir une flotte assez puissante pour exécuter de si grands 
desseins. Les villes Hanséatiques, auxquelles elle de- 
manda des vaisseaux ne voulurent pas en fournir, et 
ceux que les Espagnols s’étaient procurés réussirent 
à la vérité à débloquer Dantzig; mais ils furent bien- 
tôt pris ou ruinés par les Suédois et les Danois. 

Vers la fin de mai 1628, Gustave- Adolphe vengea 
l’outrage que le pavillon suédois avait essuyé dans la 
journée du 28 novembre 1627. La flotte qui le trans- 
portait lui - même en Prusse avec de nouveaux ren- 
forts rencontra , à l’embouchure de la Vistule , sept 
vaisseaux dantzickois, les attaqua, en prit ou coula bas 
le plus grand nombre. Le roi leva le blocus de Dan- 
tzig» dans l’espoir d’ell venir à une action générale 
avec Koniecpolski ; mais celui-ci, résolu d’attendre 
le corps auxiliaire promis par l’empereur, se borna à 
la petite guerre à laquelle ses troupes étaient infini- 
ment plus propres que las,,-Suédois , dont l’excellente 
infanterie n’était pas soutenue par de la cavalerie. 
Cependant un des méilleurs généraux de Gustave, 
nommé Baudissin, exécuta un coup hardi. A la tête * f . 
d’un petit corps , il entreprit une course dans la 
Grqede Pologne, poussa jusqu’aux portes de Varsovie, 
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fit un immense butin, et rejoignit l’arraé<?sans avoir 
éprouvé le moindre écbec l . 

Le 12 février 1629 , le feld-maréchal Herrman . 

/ 1 üw . 

Wrangel défit, à Gorzno, le corps d’Etienne Potocki $ 
mais il échoua dans son entreprise sur Thom. Au 
mois de juin, le roi de Suède vint se placer avec 
13,000 hommes à Quidzin , tandis que le corps autri- 
chien, promis depuis si long-temps, vint se réunir 
près Graudenz , à l’armée de Koniecpolski. Ce corps 
était fort de 10,000 hommes et commandé par ce 
môme général Arnheim a , qui, quelque temps après, 
passa au service de l’électeur de Saxe. Une grande ba- 
taille fut livrée, le 26 juin, près de Stum ; les Suédois 
furent repoussés , et leur roi , que son ardeur avait 
porté au milieu des Croates, faillit à être tué, et au- 
rait été fait prisonnier si on l’avait connu : son cha- 
peau resté eutre les mains des Autrichiens, fut envoyé 
comme un trophée àWaldstein. Il se retira avec 9,000 
hommes dans son camp de Quidzin , près Marien- 
bourg, qu’il fit retrancher, et empêcha les Polonais 
de tirer aucun avantage de leur succès. Cette défaite 
tourna à la gloire de Gustave- Adolphe par les grands 
talens militaires qu’il montra pendant l’action et après. 

Cependant la désunion se mit bientôt entre les Po- 
lonais et les Autrichiens. Ces derniers, que Wald- 
stein avait accoutumés à vivre dans la plus grande li- 
cence , indignèrent les habitans de la Prusse polonaise 

1 Ce général fut surpris, peu après son retour , à Strasbourg ou 
Brodnitr. 

* Uu plutôt Arnira. Voj 4 . vol. XXV, p. 88. 
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par les excès qu’ils se permettaient. Ou attribua à. la 
trahison d’Arnheim le peu de fruit qu’on avait tiré 
de la victoire de Stum ; le roi de Pologne demanda et 
obtint qu’il fût rappelé. Jules-Henri , duc de Saxe- 
Lauenbourg, général qui Changea plusieurs fois de 
parti , et Philippe , comte de Mansfeld , le remplacè- 
rent. Bientôt une épidémie se répandit dans l’armée 
combinée; ce fléau traîna à sa suitela famine, parce 
que personne n’osa plus amener des vivres dans un 
camp infecté. 

Cependant le baron de Charnacé, que le cardinal 
de Richelieu avait envoyé à Copenhague pour détour- 
ner Christian IV du projet de faire la paix avec l’em- 
pereur, ayant échoué dans sa mission , fut euvoyé en 
Prusse pour négocier un accommodement entre les rois 
de Suède et de Pologne. Ce ministre vit tour à tour 
les deux souverains; il fut très-agréable à Sigismond , 
auquel les médiateurs protestans , qui jusqu’alors s’é- 
taient présentés exclusivement, n’avaient pu inspirer 
de confiance. Charnacé fit sentir au roi de Pologne 
qu’au lieu de penser à la conquête d’un royaume dont 
un autre était en possession , il ferait mieux de tra- 
vailler à assurer à son fils la succession de celui de 
Pologne , qu’il possédait ; il lui dit que toutes les for- 
, ces de la maison d’Autrichene réussiraient jamais à le 
placer sur le trône de Suède, contre le gré de la nation 
qui adorait Gustave- Adolphe ; que l’empereur, en 
l’excitant à continuer la guerre, n’avait en vue que 
d’occuper le roi de Suède aux dépens de la Pologne , 
afin de l’empêcher de mettre obstacle à la domination 
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arbitraire qu'il établissait en Empire , et de contrarier 
son projet de rendre la couronne impériale héréditaire 
dans sa maison; que lorsqu’il aurait réussi dans ce plan, 
il comptait bien faire tomber la couronne de Pologne 
sur la tête d’un de ses fils ; que la F rance , occupée au 
dedans à dompter une faction dangereuse , et au de- 
hors à défendre l’indépendance de l’Italie contre les 
forces réunies des deux branches de la maison d’Au- 
triche , ne pouvait en même temps donner tous ses 
soins à délivrer l’Allemagne du joug sous lequel elle 
gémissait ; que le roi de Suède était le seul monarque 
en état de relever l’Empire, et que la différence de re- 
ligion ne devait pas être un obstacle à l’établissement 
d’un équilibre politique. 

Les représentations du baron de Charnacé étaient 
appuyées par la noblesse polonaise, qui désirait la 
paix plus vivement que jamais , depuis qu’il était venu 
au roi des auxiliaires si incommodes. Le négociateur 
français ayant obtenu de Sigismond qu’il acceptât sa 
médiation, n’eut pas de peine de réussir auprès de 
Gustave- Adolphe , qui brûlait d’envie de venger la 
cause des princes d’Allemagne et des Protestaus , aux- 
quels il était sincèrement attaché. On convint en 
conséquence de renouer une négociation qui avait été 
si souvent reprise sans succès. 

Les conférences s’ouvrirent, le 9 août 1629, sous 
des tentes dressées entre les deux camps , près du vil- 
lage d’Altmarck (en polonais Starygrow), dans les en- 
virons de Stum en Prusse. Là parurent les ambassa- 
deurs de Suède et de la Pologne , et de la part de la 
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Grande-Bretagne, comme médiatrice, le chevalier 
Thomas Roc ; mais le baron de Charnacé y joua le 
principal rôle. 

Le roi de Pologne s’étant décidé à donner à Gustave- 
Adolphe le titre de roi de Suède, en se réservant né- 
anmoins , par un acte secret, ses droits à cette couronne, 
on parvint à signer, le septembre 1629 , une trêve 
de six ans. 

En voici les stipulations. 

La trêve durera pendant six ans , à compter dn 
jour de la signature du présent tmité jusqu’au 1 er 
juillet 1655. Dans l’intervalle, on s’abstiendra de toute 
hostilité de part et d’autre. Art. 1 et 2. ■ 

Le roi de Suède restitue au roi et à la couronne de 
Pologne les places suivantes : Strasbourg , Dirschau , 
le Werder de Dantzig, Guttstadt, Wormbdit, Mehl- 
sack, Frauenbourg. Mittau avec son territoire est 
rendu au duc de Courlande, sous la clause que Neu- 
münde et Spilvve, avec leurs dépendances, reviendront 
à la ville de Riga. Le port de Frauenbourg et les rives 
du Frischhaff resteront au pouvoir du roi de Suède. 
Art. 5. 

Chaque partie retiendra en Livonie ce qu’elle y 
possédait lors de la trêve. En Prusse les Suédois con- 
serveront Braunsberg, Tolkemit, Elbing, avec leurs 
territoires et tout le Fischauerwerder ; dans le Grand- 
Werder, toute la rive du Frischhaff, depuis le terri- 
toire d’Elbing jusqu’à l’embouchure de la Vistule, 
avec les villages de Stobendorff, Habersdorf et Allen- 
dorf ; Tiegenort , auprès de la Vistule , et delà en ti- 
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rant une ligne jusqu’à la digue du Werder, y compris 
cette digue, ainsique Kukukskrug , jusqu’à Ianken- 
dorf ; delà tout ce qui est entre le Grand-Werder et 
le district ou la péninsule de Nehrung , de même ce 
qui est situé entre cette péninsule, Stegen et Pillau, 
avec le port de Pillau. Art. 4. 

Marienbourg , avee le Grand-Werder, Stum et le 
fort de la Vistule (Weichselmünde) , sont mis , du- 
rant la trêve , entre les mains de l’électeur de Brande- 
bourg , qui les restituera au roi de Suède un mois 
avant l’expiration de la trêve si la paix n’a pas lieu. 

Art. 5. : 

Pour plus grande sûreté de cette restitution , l’é- 
lecteur de Brandebourg laissera entre les mains du roi 
de Suède Fischhausen et Lochstett, avec leurs territoi- 
res et une partie du territoire de Schaaken, la Curisch- 
Nehrung’ou péninsule de Courlande, avec la ville et 
la citadelle de Mémel. Art. 6< 

v * 

1 ' 

i . • 
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SECTION II. 

Suite du règne de Guetave-Adolplie , 1628 — 4652. 


Guerre de 
trente an»; pro- 
jet» de Gustave- 
Adolphe. 


La part que Gustave-Adolphe prit à la guerre de 
trente ans , les circonstances qui l'empêchèrent de se 
déclarer quelques années plus tôt le défenseur des Pro- 
testons d’Allemagne , les événemens qui ont immé- 
diatement précédé son expédition d’Allemagne, tel 
que le siège de Stralsund ; les négociations de ce 
prince avec le cardinal de Richelieu , son débarque- 
ment en Poméranie -, le cours rapide de ses victoires 
et sa mort glorieuse à-Lützen , le 16 novembre 4 634 , 
ont été rapportés l . 

On demande où se serait arrêté Gustave- Adolphe , 
si la destinée n’avait mis un terme, dans les plaines de 
Lützen, à sa course triomphante? Cette question est 
liée à une autre. Quel était le but que Gustave s’était 
proposé ? Il est probable qu’en entrant dans sa cSr- 
rière de gloire, il n’en avait d’autre que d’assurer 
l’existence et la prospérité de son royaume de Suède 
par quelque possession sur la côte méridionale de la 
Baltique , soit la Livonie, ce grenier d'abondance du 
Nord , soit la Prusse , dominatrice des fleuves qui por- 
tent dans la mer les richesses de la Pologne , soit enfin 
la Poméranie, qui l’aurait fait. entrer dans la confé- 
dération germanique. On voit , par ses premières 
guerres , qu’il visait successivement à chacune de ces 


■ Voy. vol. XXV, r . 102-133. 
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conquêtes, et il est très-probable qu’à la fin son am- 
bition les comprenait toutes les trois. Ce n’est peut- 
être pas le juger trop sévèrement que de lui attribuer 
même le projet de se rendre maître de l’Allemagne , 
au moins de la partie protestante , y compris le cours 
du Mein et une partie du Rhin. Ses admirateurs 
rejettent cette supposition , qu’ils regardent comme 
inconciliable avec la probité et avec les sentimens re- 
ligieux du héros Scandinave , comme si la probité ré- 
sistait toujours aux suggestions perfides de l’ambition 
et aux séductions d’un bonheur non troublé par l'ad- 
versité ; comme si la religion n’avait pas pu fournir 
des motifs de fixer l’empire du protestantisme , en en- 
levant à l’influence de la cour de Rome des provinces 
qui lui étaient soumises, ou qui, après s’être sous- 
traites à son obéissance , risquaient d’y retomber. L’i- 
dée de rétablir en Italie l’empire des Goths , dont on 
lui disait qu’il était l’héritier, était certainement flat- 
teuse pour un homme dont le caractère était composé 
de sentimens religieux et d’une exaltation chevale- 
resque. Peut-être Gustave-Adolphe possédait-il tou- 
tes les qualités requises pour exécuter un si grand pro- 
jet ; mais peut-être aussi la Providence l’a-t-clle re- 
tiré du théâtre du monde à l’époque où sa réputation 
intacte encore allait se souiller des écarts où entraîue 
l'ambition. 

Ce qui est indubitable, c’est que Gustave-Adolphe 
s’occupa sérieusement du projet de réunir sur la même 
tête les couronnes de Suède et de Pologne. Un des der- 
niers historiens deGustave-Adolphe$lit,surla foi d’un 
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Son portrait. 


manuscrit qui se trouve à la bibliothèque de Greifs- 
wald l , que Gustave-Adolphe traita, en 1631 , de ce 
projét avec Alexandre-Corvinus Gosiewski-, Palatin 
de Smolensk , qui se montra très-d imposé à faire pas- 
ser la couronne de Sigismond sur le roi de Suède , à 
l’exclusion deWladislas , fils du roi de Pologne, et of- 
frit cent suffrages de magnats dont il pouvait dispo- 
ser. Puffendorf ne sait rien de cette négociation, mais 
ce qu’il rapporte ne contredit nullement le récit pré- 
cédent. Voyant approcher la mort de Sigismond , 
Christophe Radzivil offrit à Gustave le trône de Po- 
logne. Le roi de Suède envoya Jacques Russel pour 
sonder les dispositions des Sarmates. Ce.négociateur 
maladroit proposa formellement aux Etats d’élire Gus- 
tave du vivant de Sigismond, ce que ne permettait 
pas la constitution polonaise. Malgré l’impression dé- 
favorable que cette imprudence fit sur les Polonais , 
Gustave , immédiatement après la mort de Sigismonjd 
(30 avril i 632) , envoya Sten Balke et Jean Liljes- 
trom à Varsovie pour contrarier l’élection du fils de 
Sigismoud. Cette négociation n’eut pas de succès , 
ainsi que nous le verrons dans l’histoire de Pologne. 

Voici le portrait que Puffendorf a tracé de Gustave- 
Adolphe. «Quoique sa taille fût élancée, la vigueur et 
l’agilité de ses membres supportaient facilement les 
fatigues de la guerre. Tous ses mouvemens et ses gestes 
étaient accompagnés d’une grâce particulière ; sur sa 
physionomie se peignait la majesté tempérée par la 
bonté ; en #^%ardant on était pénétré à la fois d’a- 
1 M. Rübs. ^ 
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mour et de respect. 11 était affable envers tout le 
monde, sans rien perdre de sa grandeur; personne 
n’a jamais mieux connu l’art d’enchanter tout le 
monde. Il avait appris dans sa jeunesse le latin, le 
français et l’italien; il savait parfaitement l’histoire 
ancienne et moderne, et avait une teinture des belles 
lettres , telle qui convient à un roi ; il savait faire 
valoir ces qualités par une éloquence entraînante. Le 
ciel lui avait donné une sagacité admirable, et une 
perspicacité qui savait aplanir toutes les difficultés, 
et qui dans un instant voyait ce qu’il y avait à faire. 
Son âme était inaccessible à la peur , son courage s’ac- 
croissait avec les dangers. Il possédait à fond l’art mi- 
litaire, sachant employer, selon les circonstances, la 
ruse et la force. Très-libéral, il était très-exigeant 
pour le service. Notre siècle n’a pas produit un géné- 
ral qu’on puisse lui préférer. Il a aboli dans les charges 
de cavalerie, la manœuvre d’après laquelle le cavalier, 
après avoir tiré le premier coup, faisait un mouve- 
ment circulaire ; il voulait qu’aussitôt il tirât le sabre 
et allât droit à l’ennemi. Le premier aussi il donna à 
l’infanterie une profondeur de trois à six hommes seu- 
lement , mêlant adroitement des mousquetaires parmi 
les hallebardiers. J’aurais dû parler avant tout de sa 
piété et de son respect pour le culte. Mille faits ont 
prouvé que sa dévotion ne fut pas affectée pour se 
concilier la faveur de la multitude , mais vraie et sin- 
cère. Qu’il me soit permis de citer un mot qui peint 
bien son caractère. Au camp de W erben il fut un jour 
assis dans sa chambre , ayant les portes fermées , ce 
xxxns. 4 
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qui était contre sa coutume. Un de ses conseillers qui 
avait une affaire à lui rapporter, ayant doucement en- 
tr’ouvert la porte, l’aperçut lisant dans la Bible. Il 
referma aussitôt la porte pour ne pas le troubler, mais 
le roi qui par hasard avait jeté les yeux sur lui , le vit 
et lui dit d’entrer. Le conseiller ayant demandé par- 
don d’avoir interrompu ses méditations , le roi lui dit 
qu’il avait cherché des consolations dans la parole de 
Dieu , parce qu’il sentait que le diable n’était jamais 
plus empressé de dresser des embûches qu’à ceux qui 
ne devaient compte de leurs actions qu’à Dieu seul. » 

a Après les devoirs de la religion rien ne lui parut 
plus important que de surveiller l’administration de 
la justice et l’exécution des lois; ensuite le soin de ses 
finances et de la prospérité de ses sujets par le moyen 
de l’industrie et du commerce. L’amour du peuple 
qu’il gagna par un gouvernement si paternel , ne s’ef- 
facera jamais. » 

« On lui a reproché qu’oubliant à quel point élevé 
Dieu l’avait placé , et combien de choses dépendaient 
de sa vie , il exposa souvent sa personne , et se con- 
duisit en soldat plutôt qu’en général. Il partage ce re- 
proche avec tous ceux qui doivent leur grandeur à la 
guerre ; il ne leur est pas permis d’avoir soin de leur 
vie comme ceux qui possèdent depuis long-temps leur 
puissance , et , couverts de leur grandeur , gouvernent 
par des délégués , tandis que les autres doivent en- 
courager tout le monde par leur présence et leur 
exemple ». ». 

t Le cardinal de ttlCHBlIEü, dans ses Mémoires qui étaient cer- 
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« Il se montrait quelquefois emporté, mais sa co- 
lère passa rarement les paroles, et, aussitôt qu’elle 
était passée, il demandait pardon , môme aux person- 
nes des plus basses classes. Ce défaut était d’ailleurs 
racheté par l’inaltérable bonté de son cœur , qui fut 
incapable de garder rancune. Et comment un tempé- 
rament de feu comme le sien ne devait-il pas quelque- 
fois s’irriter au milieu du tumulte des affaires et de 
l’agitation perpétuelle de son esprit ? Il disait souvent 
que , puisqu’il était forcé de supporter les défauts des 
autres , il était juste de lui pardonner aussi ses mo- 
mens de vivacité. Dans les derniers temps de sa vie , 
le changement qu’il apercevait dans les dispositions 
de ses anciens amis , le tourmentait extrêmement , et 
il désirait la mort , parce qu’il prévoyait qu’il se- 
rait obligé de faire la guerre avec des amis qui lui 
portaient envie. » 

Plaçons ici un mot de Gustave- Adolphe , que l’é- 
crivain de qui nous le tenons assure avoir été dit de- 
vant lui. « Quelqu’un louait, rapporte Caillèrea *, 
ses grands progrès en Allemagne , et soutenait en sa 
présence que sa valeur, ses grands desseins et ses hauts 
tainement inconnus à Puffendorf, fait la même observation. «Ceux, 
«lit-il, qui cherchent les ténèbres dans la lumière du soleil et re- 
trouvent à reprendre dans la vertu même, le bUment d'être mort en 
soldat , mais ils De se souviennent pas que tous les princes conqué- 
rans sont oblige's de faire non-seulement l'office de capitaine, mais 
de simple soldat, et d’élre les premiers dans les pe'rils pour y animer 
les soldats qui ne s'y hasarderaient pas sans eux. » Il cite ensuite les 
exemples d'Alexandre et de César. 

• Fortune des gens de qualité, sert. II, chap. X, p. 199. 
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faits d’armes étaient les ouvrages les plus accomplis de 
la Providence qui furent jamais ; que, sans lui, la 
maison d’Autriche s’acheminait à la monarchie uni- 
verselle et à la destruction de la religion des Protes- 
tans; qu’il paraissait bien, par les miracles de sa vie , 
que Dieu l’avait fait naître pour le salut des hommes, 
et que cette grandeur démesurée de son courage était 
un présent de sa toute-puissance , et un effet visible 
de sa bonté divine. Dites plutôt, répartit le roi, que 
c’est une marque de sa colère. Si la guerre que je fais 
est un remède, il est plus insupportable que vos maux. 
Dieu ne s’éloigne jamais de la médiocrité pour passer 
aux choses extrêmes sans châtier quelqu’un. C’est un 
coup d’amour envers les peuples , quand il ne donne 
aux rois que des âmes ordinaires. Celui qui h’a point 
d’élévation excessive , ne conçoit que des desseins à sa 
portée , la gloire et l’ambition le laissent en repos ; s’il 
s’applique à scs affaires, ses états en deviennent plus 
heureux, et s’il se décharge de ses soins sur quelqu’un 
de ses sujets à qui il fait part de son autorité , le pis 
qui en peut arriver est qu’il fait sa fortune aux dépens 
de son peuple ; qu’il impose quelque subside pour en 
tirer de l’argent et pour avancer ses amis ; qu’il fait 
gronder ses égaux , qui ont peine à souffrir son auto- 
rité. Mais ces maux sont bien légers, ils ne peuvent 
^tre en aucune comparaison, si on les compare à ceux 
que produisent les humeurs d’un grand roi. Cette pas- 
sion extrême qu’il a pour la gloire lui faisant perdre 
tout repos , l’oblige nécessairement à l’ôter à ses su- 
jets. Il tient pour ennemis ceux qui ne veulent point 
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être ses vassaux. C’est un torrent qui désole les lieux 
par où il passe, et portant ses armes aussi loin que ses 
espérances , il remplit le monde de terreur, de misère 
et de confusion. » 

Après les guerres de Livonie , de Prusse et d’Alle- 
magne , il ne nous reste que quelques laits moins im- 
portons à consigner ici. 

La Suède doit à Gustave- Adolphe l’^pcise qui fut 
pour la première fois établie en 1620. Cet impôt 
éprouva, de la part des Etats, la plus vive opposi- 
tion. C’était certainement, dans un petit état, une 
charge très-onéreuse pour le peuple; mais, comme 
elle était aussi celle qui rapportait davantage , on la 
conserva , quoique , dans l'origine , le roi ne l’eût de- 
mandée que pour un temps limité. 

Gustave-Adolphe trouva en Suède une seule uni- Fonda™» 

1 d'uuivtjrxue». 

versité, celle d’Upsal ; le trône des Wasa était dor&» 
navaut assez bien établi pour que le roi pût aliéner les 
domaines de sa famille ; il les donna à l’université. Ils 
se composaient de trente-six seigneuries , trente-deux 
métairies et quatre moulins. Il fonda aussi les univer- 
sités d’Abo et Dorpat. 

A la diète d’OErebro de 1617, on détermina le rang fb»a«- 

, ^ ^ ° mentale». 

des Etats et l’ordre dans lequel les affaires devaient 
être traitées dans les assemblées nationales; car jus- 
qu’alors, la législation de ces matières de droit public 
était vague. On assigna aux princes de la maison royale, 
à la noblesse, au clergé, aux militaires, aux bour- 
geois et aux paysans , le rang que chacun devait occu- 
per. 11 fut statué que l’initiative des lois appartenait 
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au roi , et qu'en cas de partage d’opinions , celle du 
roi serait décisive. En 1626, la noblesse fut divisée en 
trois classes , et chaque classe obtint une voix collec- 
tive ( votum curiatum) ; la première classe , celle des 
seigneurs , comprenait les comtes et barons •, à la se- 
conde ou des chevaliers , appartenaient les descen- 
dans des sénateurs ; la troisième classe renfermait le 
reste des nobles. 

Pour l’avantage du commerce intérieur , Gustave- 
Adolphe reconstruisit ou pourvut de nouveaux pri- 
vilèges , les villes de Nystadt, Ny-Carlby, Sala, et au- 
tres ; pour favoriser le commerce étranger , il recons- 
truisit Gothembourg , que les Danois avaient détruit 
dans la dernière guerre. 

Tr.it* de 102 » Ce fut un grand bienfait pour les Suédois que le 
traité du 1 er juin 1624 , que Gustave-Adolphe con- 
clut avec le Danemark, tant parce qu’il mit fin aux 
défiances qui , malgré la paix de Siorôd , régnaient 
entre les deux nations , et dont la durée n’aurait pro- 
bablement pas permis au roi d’entreprendre son ex- 
pédition en Allemagne, que parce que le traité ren- 
ferme des stipulations avantageuses à la Suède. Celle- 
ci promit de rendre tous les paysans que, pendant la 
dernière guerre , elle avait emmenés de l’île d’OEsel , 
pourvu que le roi de Danemark les réclamât avant 
l’expiration de trois ans. Tout différend au sujet des 
droits de péage fut aboli; liberté absolue de com- 
merce et immunité de tout droit de péage pour les 
sujets réciproques , avec la réserve que les Danois ne 
fréquenteraient que les villes et marchés de Suède qui 
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sont désignés pour cela r et que les Suédois seraient 
exclus du commerce de terre en Danemark et Norvège. 

Le roi de Suède pourra se servir de la navigation du 
Sund pour faire venir des munitions de guerre, pourvu 
qu’il avertisse le Danemark. Les Danois ayant des ter- 
res en Suède , seront soumis pour ces terres aux lois 
du Danemark. 

Lorsqu’à la suite des malheureuses campagnes £ 

de 1626 et 1627 Christian IV se vit abandon n é de h 
tous ses alliés du cercle de Basse-Saxe, et que ses pro- 
vincesdeSleswick et de Jutland allaient être envahies < 

parWaldstein,leruagnanir^ Gustave- Adolphe conclut 
avec lui l’alliance de Stockholm, du 28 avril 1628, par 
laquelle il s’engagea à fournir au roi de Danemark , 
pour la défense de son royaume, mais non pour celle 
des états de la Basse-Saxe , huit vaisseaux de guerre , 
armés et équipés , dont le commandement pourrait 
être donné à un amiral danois. On convint de tenir 
cette alliance secrète. , ; 

Outre les innovations que Gustave -Adolphe fit ■>'“»• 
dans l’état de la guerre , et dont il a été question ci- 
dessus dans le passage emprunté de Puffendorf , nous 
devons observer que , sous ce prince , la Suède eut 
pour la première fois une armée permanente. Son 
éreclion fut décrétée par les États en 1625. Pour 
son entretien on établit une taxe sur tous les grains 
qui étaient conduits aux moulins : c’était en eximer 
la classe des pauvres , qui avait l’hahitude de moudre 
son grain par le moyen de moulins portatifs. 

En 1627 , Gustave-Adolphe ouvrit un asyie aux •A*jr|« ©aveu 
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Prolestans de tous les pays qui souffrant quelque per- 
sécution voudraient se fixer dans le climat rude de la 
Suède. Il leur accorda divers avantages et une immu- 
nité de toute imposition pendant un certain nombre 
d’années ; il y ajouta la permission de rentrer dans 
leur patrie aussitôt qu’ils en auraient envie. C’était 
prouver que l’intérêt de son royaume n’était pas l’u-> 
nique motif de son hospitalité; en effet la charité 
chrétienne et l’attachement pour sa religion y eurent 
beaucoup de part. 

Cod« militaire. Gustave-Adolphe est l’auteur d’un code militaire. 
Cette législation n’est pas d’un jet; elle est le résultat 
de l’expérience, et se compose d’ordonnances publiées 
à différentes époques. La base en est un règlement 
qui fut rédigé en 1621, au siège de Riga; revu et cor- 
rigé dans les années 1 626 et 1627 , enfin augmenté de 
nouveaux articles et publié en 1631. 

poflBp»* , 'iiie^poor Gustave-Adolphe conçut le plan d’une grande com- 

EiriiTiwjeM. pagnie de commerce , à laquelle les Provinces-Unies 
des Pays-Bas et l’Allemagne protestante devaient 
prendre part comme la Suède. Guillaume Usselina , 
Flamand , passe pour lui en avoir donné la première 
idée. Le privilège ou octroi que le roi accorda à cette 
société, est du 14 juin 1626. Il est motivé sur la con- 
naissance que le roi dit avoir eue par des gens instruits 
de l’existence de plusieurs riches provinces et îles en 
Afrique , en Asie , en Amérique et dans la Magella- 
nique ou Terre australe , dont quelques-unes sont ha- 
bitées par un peuple civilisé , d’autres par des nations 
païennes et sauvages , quelques-unes enfin sont dé-; 
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6crtes et peu connues ; ccs gens ont parlé au roi de la 
possibilité d’établir avec ces pays un grand commerce 
par le moyen duquel ces peuples puissent être mieux 
civilisés , et instruits dans la connaissance du christia- 
nisme. La compagnie obtint pour douzé ans le privi- 
lège exclusif de faire le commerce dans ces régions. 
Tout sujet suédois et étranger pouvait , dans un délai 
déterminé , être reçu membre de la société pour telle 
somme que chacun voudrait y verser : néanmoins , 
pour avoir voix délibérative , il fallait être actionnaire 
de 1,000 écus de Suède. A raison de 100,000 écus 
de fonds , il devait y avoir un administrateur , nommé 
par les actionnaires de 1,000 , parmi les membres qui 
seraient actionnaires de 2,000. Un actionnaire de 
100,000 aurait droit de nommer seul un administra- 
teur. L’étranger qui se rendrait actionnaire de 25,000 
écus , obtenait le droit de cité en Suède : si quelque 
ville entrait dans la compagnie , ou si plusieurs se 
réunissaient pour y entrer avec 300,000 écus, elles 
formeraient une chambre particulière. Tous les vais- 
seaux sortiront ensemble du port de Gothembourg , 
et y retourneront. Les marchandises que la compagnie 
rapportera ne paieront que quatre pour cent de droit 
d’entrée ou de sortie, après quoi ces marchandises 
pourront être transportées d’un port du royaume à 
l’autre sans payer le moindre droit. Le roi promit de 
protéger la compagnie et de construire des forts dans 
les pays où elle formerait des établissemens. Il lui était 
expressément recommandé d’éviter toute hostilité 
avec l’Espagne. Indépendamment du droit d’impor- 
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tation de quatre pour cent, le roi se réserva le cin* 
quième de tous les métaux que fourniraient les mines 
qu’on exploiterait et la dîme des fruits de la terre. Un 
pour mille de toutes les marchandises achetées ou ven* 
dues par la compagnie, est alloué à Usselina à titre 
de récompense de ses services. 

Le privilège reçut quelque extension par un publi- 
candum du d 6 octobre 1 632 , daté de Nuremberg , et 
le terme dans lequel il faudrait se faire inscrire fut 
prolongé. La valeur de l’écu de Suède y fut déterminée 
à quatre marcs, dont six et demi équivalaient à un 
écu d’Empire ». Le roi renonça pour quatre ans au 
droit: Gustave-Adolphe lui-méme entra dans la com- 
pagnie pour 400,000 écus d’Empire (650,000 écus 
de Suède). 

Avant de mourir , le roi de Suède fit dresser, dit- 
on, un projet d’acte renfermant une constitution 
pour le royaume de Suède. Ce projet existe , mais il 
n’est pas sûr qu’il soit du roi ; le chancelier Oxen- 
stierua qui le produisit après la mort de Gustave- 
Adolphe , le donna pour tel , et le sénat de Suède le 
reçut de confiance. Il y a cependant plusieurs écri- 
vains qui disent que le chancelier, d’accord avec le 
sénat, l’a dressé lui-mème. Et il est vrai que ce projet 
dont l’original s’est conservé , est écrit de la main 
d’Oxenstierna. Comme nous ne sommes pas à même 
de juger celte question , nous regardons cette pièce 
comme authentique , jusqu’à ce qu’il soit prouvé 
qu’elle ne l’est pas. En réfléchissant sur les causes des 
1 Ainsi l’ccu de Suède valait environ 40 sous. * 
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troubles qui anciennement avaient déchiré le royaume, 
l’auteur dit avoir reconnu que les deux principales 
causes , savoir l’éligibilité de la couronne et la diffé- 
rence de religion, avaient disparu , mais qu’il subsis- 
tait encore une cause de désordre dans le vague et 
l’incertitude delà forme de gouvernement. Les soixan- 
te-cinq articles que Gustave-Adolphe se proposait , 
dit-on , de porter à la diète et de faire approuver par 
elle, sont destinés à remédier à cette imperfection. 
Nous allons donner le précis des articles les plus im- 
portans de ce document. 

La religion luthérienne est seule tolérée en Suède. 

La succession au trône est déterminée par l’Union 
héréditaire de 1544 », confirmée à Norkiüping en 
1604 2 , et étendue en 1617 à Stockholm, à Chris- 
tine, fille de Gustave-Adolphe. 

Le roi règne sur les châteaux et les provinces , et 
exerce tous ses droits régaliens d’après les lois. 

Le roi nomme , selon les lois de Suède , la coutume 
du royaume et son bon plaisir , les sénateurs , officiers 
et employés dont il a besoin à cause de l’étendue du 
royaume et la multiplicité des affaires. 

Les sénateurs sont les premiers après le roi -, il les 
nommera parmi la noblesse du royaume. Leur nom- 
bre n’est pas fixé , mais il y en aura ordinairement 
vingt-cinq, y compris les cinq grands officiers, sa- 
voir le drost , le maréchal , l’amiral , le chancelier et 
le trésorier. Leur devoir est de rappeler au roi les 

• L'acte de Wcslcraes. Voy. vol. XXII, p. 282. 

* Voy. ibid„ p. 338. 
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droits du royaume , de lui conseiller ce qui peut ten- 
dre à son bien et à celui du royaume, de confirmer 
l’obéissance des Etats et du peuple, et de veiller tou- 
jours et partout aux droits, à la dignité, à l’utilité et 
au salut du roi et de l’état. 

I/administration du royaume est partagée entre le 
dicastère royal ( la haute cour de justice ) , le collège 
militaire, le collège de l’amirauté, la chancellerie et 
la cour des comptes , tous placés sous l’autorité sou- 
veraine du roi, et chacun présidé par un des grands 
officiers de la couronne; c’est ce que , dans d’autres 
pays, on dirait cinq ministères. 

Il y a quatre tribunaux d’appels : celui du royaume 
de Suède, sous la présidence du drost, à Stockholm 
(le môme qui est aussi dicastère royal), celui de la 
Gothie à Iünküping , celui de la Finlande et des deux 
Carélies à Âbo ; celui de la Livonie à Dorpat. Un cin- 
quième sera érigé en Prusse. S’il s’agit de prononcer sur 
la trahison d’un grand seigneur ou sur un crime très- 
grave , le roi pourra réunir ses quatre tribunaux en un 
seul, auquel il appellera les sénateurs, les gouverneurs 
présens et les bourguemaîtres des villes de Stockholm, 
d’Upsal , de Gothenbourg , Norkioping, Abo et Wi- 
bourg. Personne ne pourra récuser la juridiction de 
cette cour. 

Aux grands officiers appartient encore le grand-ma . 
réchal du royaume , chef du maréchal de la cour , du 
grand-maître de la cour, du grand-écuyer et de tous 
les officiers et domestiques de la cour. 

11 y aura un grand-maître de l’artillerie , membre 
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du collège militaire ; un grand-écuyer , un grand- 
veneur qui sera aussi grand - maître des forêts. 

Le royaume est divisé en vingt-trois gouvernemens , 
savoir 1°. Stockholm; 2“. Uplande ( résidence Stock- 
holm ) ; 3". Westrogothie ( résidence Skara ) ; 4°. 

O o 

Finlande et Aland ( résidence Abo ) ; 5°. Livonie et 
Ingrie ( résidence Dorpat ) ; 6°. Prusse ( résidence 
Elbing); 7". Smâlande ( résidence Croneberg ) ; 8°. 
Westmanie ( résidence Westerâs ); 9°. Carélie, Nys- 
lot et Kymenegard (résidence Wibourg); 40°. Ostro- 
gothie ( résidence Linkoping ); 11°. Sudermanie 
( résidence Nykoping ) ; 12°. Tawastland et Nylande 
( résidence Tawasthus ); 13°. Elfsbourg et Dalie 
( résidence Gothembourg ) ; 14°. Calmar et QElande 
( résidence Calmar ) ; 15°. Dalecarlie et montagnes de 
cuivre ( résidence Fahlun ) ; 16". Néricie et Werme- 
lande ( résidence Œrebro ) ; 17°. Norlande et Lap- 
ponie ( résidence Hudwikwall); 18°. Ostrobothnie ( ré- 
sidence Uleaborg); 19°. Esthonie ou Harie, Wirlande, 
Wycke et larrie (résidence château de Revel); 20°. In- 
grie et Alentakie (résidence Narwa); 21°. Kexholm (ré- 
sidence Kexholm); 22°. Livonie, district deWerden et 
Parnow ( résidence Riga ) ; 23°. Dorpat , à Dorpat. 

Les gouverneurs surveilleront l’administration de la 
justice et le maintien de la paix publique ; ils exerce- 
ront la haute police, dirigeront la levée des troupes, la 
régie des domaines de la couronne; mais ne se mêleront 
aucunement des affaires ecclésiastiques et militaires. 

Il y aura quatorze tribunaux de seconde instauce 
ou de lagmaris. 
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Le roi nommera immédiatement les commandans 
de places fortes et villes fortifiées ; ils seront changés 
dans la règle tous les trois ans. 

L'armée sera divisée en huit régimens de cavalerie 
et vingt d’infanterie. Une province ou un canton est 
assigné à chaque régiment pour le recrutement. Tous 
les colonels et lieutenans-généraux , les majors et les 
capitaines sont appelés aux Etats , s’ils sont indigènes. 

Les autorités militaires ne se mêleront nullement 
dans les affaires civiles. 

Tous les grands officiers de la couronne , les prési- 
dens des cours de justice, gouverneurs de provinces et 
colonels , se présenteront annuellement le 6 janvier 
devant le roi , pour rendre compte de leur conduite. 
Ceux de Finlande , d’Ingrie , de Livonie et de Prusse 
paraîtront par procuration le 7 septembre} mais, au 
bout de trois ans , ils ne pourront se dispenser de ve- 
nir eux-mêmes. 

Les cinq collèges du royaume s’occuperont , depuis 
le jour de l’Épiphanie jusqu’à la Chandeleur, de l’exa- 
men de la gestion de tous les collèges qui leur 1 sont 
subordonnés , et en rendront compte au roi , ou , s’il 
est empêché , aux cinq grands officiers. Tous les dé- 
linquans seront traduits en justice de la manière qui 
est déterminée. Le roi pourra consulter les gouver- 
neurs et autres officiers venant annuellement à sa cour , 
sur les besoins de la province } mais si les matières exi- 
gent l’assemblée générale des Etats , on appellera tous 
les sénateurs, qui seront obligés de venir, à moins 
qu’ils ne soient excusés par maladie ou par une mission 
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reçue du roi. On convoquera ensuite tous les com- 
tes, barons, chevaliers et nobles domicilies dans le 
royaume , et leurs fils ayant l’âge requis ; les évêques 
et surintendans avec deux membres de chaque chapi- 
tre et un ecclésiastique pour deux territoires , ensuite 
les colonels , lieutenans-colonels , majors et un capi- 
taine par régiment, un bourguemaître, ou membre du 
conseil , ou citoyen notable de chaque ville , et tous 
les paysans de la Suède et de la Finlande. Ils forme- 
ront les Etats-généraux du royaume , et il ne sera pas 
permis de désobéir aux lois qu’ils rendront. 

Il faut avoir son domicile dans les anciennes pro- 
vinces de Suède pour siéger à la diète : le droit de tout 
noble Suédois qui aura pris son domicile en Livonie 
ou en Ingrie est suspendu. Le roi peut accorder l’in- 
digénat. 

Si le roi est obligé de s’absenter du royaume, s’il 
tombe dans une grave et longue maladie, ou s’il meurt 
sans qu’il ait des fils ou filles majeurs , la régence du 
royaumeetlatutèleserontconûéesauxcinq grands di- 
gnitaires. Les régens ajourneront au retour, au rétablis- 
sement ou à la majorité du roi , toute affaire qui par sa 
nature est susceptible d’un retard. Il ne pourra, pen- 
dant la minorité , être rendu aucune loi qui soit pré- 
judiciable aux droits et aux revenus du roi. Les régens 
ne pourront dans aucun cas , que le roi soit absent , 
malade ou mineur, n’accorder à qui que ce soit la 
noblesse, ni aliéner aucun domaine de la couronne ; 
les bénéfices qu’ils conféreront ne seront censés con- 
férés que pour le temps de la çégence. Si pendant - 
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l’absence ou la maladie du roi , les régens d’accord 
avec le sénat et les collèges changent les lois, ou nom- 
ment k une fonction dont le roi dispose ordinairement, 
ou donnent des ordonnances sur des affaires graves , 
par exemple sur les monnaies , tous ces actes ne 
vaudront après le retour ou le rétablissement du 
roi que s’il les approuve expressément ; mais ce 
que les régens auront fait comme tuteurs du sou- 
verain mineur, aura force de loi après la majorité, 
si le roi ne le casse expressément ; néanmoins ce que 
les régens auront fait avec le concours de la diète , ne 
pourra être cassé qu’avec le même concours. 

Si le roi ne laissait pas d’hérilier légitime et que de 
son vivant on n’ait pas disposé de la succession , les 
cinq grands officiers se chargeront du gouvernement 
jusqu’à ce que les sénateurs et tous les ordres du 
royaume aient élu un roi. 

Gustave-Adolphe , tué à la bataille de Lülzen , le 
6 novembre 1652 , avait eu de son épouse Marie- 
Eléonore , fille de Jean-Sigismond , électeur de Bran- 
debourg, deux enfans, un fils qui ne vécut qu’un 
instant et une fille qui mourut à onze mois. Le 
8 décembre 1626, la reine lui donna encore une fille, 
nommée Christine, que les États du royaume recon- 
nurent en 1627, son héritière présomptive. 

Il laissa un fils naturel , Gustave-Gustafson qui par 
la suite fut nommé comte de Wasaborg et en 1654 , 
évêque d’Osnabrück. Dans l’histoire de la paix deWest- 
phalie nous avons vu que ce prince fut obligé de résigner 
son évêché. Sa descendance mâle s’est éteinte en 17 54. 
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SECTION III. 

Règne de Christine jusqu'à sa majorité, 

1632 — 1644 . 

• • , • * y- i • il /I , * i , » f ïî ' '41'/. p .IM J 

La nouvelle de la mort de Gustave-Adolphe fit Av.u.m«.t 

1 île Christine eu 

dans les cours de l’Europe une impression bien diffé- , ™**- 
rente selon qu’elles étaient alliées à la Suède où à' l’Au- 
triche. Quoique les Protestans d’Allemagne , depuis 
quelque temps, fussent las du joug étranger auquel ils 
s’étaient soumis pour échapper à la domination de 
l’empereur, ils furent saisis de la plus grande conster- 
nation quand tout-à-coup ils se virent sans protec- 
teur. Si à Vienne et à Munich on se réjouissait d’une 
mort achetée par une défaite et par la perte du brave 
Pappenheim , les réjouissances publiques restèrent 
dans les bornes de la décence; elles les passèrent à 
Madrid, où, pendant onze jours, on régala la populace 
de farces théâtrales dont le roi de Suède était le héros. 

Il serait difficile de dire quel sentiment la mort de 
Gustave-Adolphe produisit dans l’âme du cardinal de 
Richelieu ; certainement elle dérangea tous ses plans , 
mais il est impossible que le génie de ce grand poli- 
tique n’ait pas prévu le moment où la France se- 
rait obligée de tourner scs armes contre l’ambition de 
celui qui maintenant était encore un allié utile. En 
Pologne on se flattait que l’instant était venu de réu- 
nir de nouveau les deux couronnes. Le roi de Dane- 
mark espérait parvenir au même but, mais d’une autre 
xxxin. 5 
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manière, par le mariage d’nn de ses fils avec la fille de 
Gustave-Adolphe. , 

L a nouvelle du désastre du 6 novembre 1652 fut 
un coup de foudre pour les Suédois. Tout l’édifice de 
la grandeur de cette monarchie paraissait devoir s’é- 
crouler avec la mort de l’architecte qui l’avait élevé; 
mais les hommes qui avaient gouverné avec Gus- 
tave , ceux auxquels en partant pour l’Allemagne 
il avait remis le salut de la Suède , se montrèrent 
dignes de sa confiance. Les sénateurs convoquèrent 
les Etats pour le mois de janvier 1633. Dans cette as- 
semblée, le chancelier proposa de recevoir comme 
reine Christine, fille du monarque que la nation pleu- 
rait si amèrement. Alors un paysan, nommé Laurens, 
s’avança et dit : « Quelle est donc cette fille de notre 
roi? nous ne la connaissons point, et nous ne l’avoua 
jamais vue. » — « Vous l’allez voir à l’instant, reprit 
le chancelier. » En même temps il présenta la prin- 
cesse. Laurens, après l’avoir considérée, poursuivit 
avec une ingénuité merveilleuse : « Elle a les yeux , le 
nez et le front de Gustave; qu’elle soit donc notre 
reine! » Ce discours fut suivi d’un applaudissement 
général, et Christine , fille de Gustave-Adolphe , âgée 
de six ans fut reconnue héritière du royaume avec la 
réserve que, quand elle prendrait les rênes du gouver- 
nement, elle jurerait le maintien des libertés et des 
privilèges de la nation. Le chancelier Oxenstierna 
ayant produit, comme étant l’ouvrage du monarque 
décédé, le projet de constitution dont nous avons 
donné un extrait , les cinq grands dignitaires ou tni- 
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nistres furent reconnus régens du royaume et tuteurs 
de la jeune reine. Ces cinq hommes étaient trois indi- 
vidus de la famille d’Oxenstierna , Gabriel , qui était 
drost 1 , Axel, son frère, qui était chancelier, et Gabriel 
Bengtson , cousin-germain des deux autres , qui était 
trésorier; Jacques comte de la Gardie, maréchal , 
Livonien d’une famille originairement française 3 , et 
Charles Gyllenhielm , baron de Berqueras , qui était 
frère naturel de Gustave-Adolphe et grand-amiral. 
La direction des affaires étrangères, et particulière- 
ment de celles d’Allemagne , fut déférée au chancelier 
avec un pouvoir presque illimité, et nous avons vu 
comment ce grand ministre s’en est acquitté. Ces ar- 
rangemens durent déplaire à un homme qui s’était 
flatté d’être revêtu d’un grand pouvoir et d’exercer 
une grande influence ; c’était Jean-Casimir, comte Pa- 
latin de Deux -Ponts, l’époux de la sœur de Gustave- 
Adolphe 5, héritière du trône si Christine mourait 
sans enfans. Feu le roi avait beaucoup de confiance en 
luri; en partant pour l’Allemagne, il lui avait laissé 
l’intendance des finances de Suède , et les personnes 
qui rejettent le projet de constitution comme apocry- 
phe, prétendent qu’il lui avait destiné la régence. Les 
cinq dignitaires le traitèrent avec beaucoup d’égards , 
mais l’écartèrent entièrement des affaires. L’éducation 
de Christine fut laissée à sa mère. 

Une seconde diète,, convoquée au commencement 

1 Celui-ci étant mort au commencement de 1641, fut remplacé 
par le comte Pierre Brahe, que le tort désigna pour cette place. 

* Voy. roi. XXII , p. 300. s Voy. vol. XXV, p. 265. 
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de l’année 1 654 , confirma tons ces arrangcmcns et 
ordonna que la reine ne pourrait pas se marier sans le 
consentement des Etats. Le 29 juillet, le projet de 
Gustave - Adolphe fut adopté , signé et proclamé 
comme constitution du royaume , non sans nne vive 
opposition de la reine douairière, du comte Palatin 
et de son épouse , qui tous trouvaient que les droits 
de leur naissance étaient lésés par la disposition qui 
conférait la régence à cinq dignitaires. Bientôt la pro- 
fonde mélancolie, dans laquelle la mort de Gustave- 
Adolphe avait plongé sa véuvc, ne fut plus qu’un deuil 
non interrompu, et la crainte qu’elle n’élevât sa fille 
dans la haine qu elle avait conçue, disait-on, pour les 
Suédois , fut cause qu’on lui retira l’éducation de 
Christine; ellje fut confiée à la princesse Palatine , sa 
tante. L’enfant royal marquait les plus heureuses dis- 
positions. 

Axel Banner, frère du célèbre feld- maréchal, et 
Gustave- H orn , cousin du feld-maréehal du même 
nom, furent son premier et second gouverneurs ; Jean 
Mathias, qui par la suite fut évêque de Strengnas, son 
précepteur , cultiva les talens de la jeune princesse. 
Outre les langues vivantes, Christine apprit celles de 
l’antiquité , et y parvint à une perfection qui lui a 
assigné un rang parmi les femmes savantes. 

En 1655, les Etats rédigèrent une instruction sur 
l’éducation à donner à la reine ; ils prirent pour base 
un plan dressé par Gustave -Adolphe, qui voulait 
qu’on l’élevât comme un homme, et que des qualités qui 
ornent une femme, on ne lui donnât que la pudeur. 
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Quoique le gouvernement se trouvât confié à cinq 
personnes, il ne manquait pas d’unité, parce que les 
grandes qualités du chancelier, sa prudence, sa mo- 
dération, sa fermeté, ainsi que sa connaissance des af- 
faires et la confiance que le feu roi lui avait accordée, 
lui donnèrent une si grande prépondérance sur ses 
collègues que, dès l’année 1636 où il revint d’Allema- 
gne , on pouvait le regarder comme le maître du 
royaume. Il s’occupa journellement , pendant quel- 
ques heures, à instruire La reine des alla ires du gou- 
vernement et de la politique ; néanmoins , à mesure 
que l’esprit et la pénétration' de Christine se dévelop- 
paient, et que sa majorité approchait, il se forma à 
la cour une faction contraire à Oxenstierna. Christine 
n’aimait pas beaucoup ce ministre probe, mais impé- 
rieux ; toutefois le respect pour son mérite transcen- 
dant et pour la mémoire de Gustave- Adolphe lui im- 
posait. Parvenue à la majorité, elle le maintint dans 
son autorité, au moins extérieurement , car elle ne se 
laissa pas gouverner. 

La paix domestique de la famille royale,, fut trou- É»»>:ond«i. 
Liée eu 1641 par un événement singulier. La reine riirc ’ ,MU 
douairière vivait sans autorité et même sans considé- 
ration au château de Gripsholm. Depuis quelque 
temps elle s’était retirée de toute société et avait même 
éloigné toute sa suite, à l’exception de sa confidente, 
mademoiselle de Bülow avec laquelle elle habitait un 
appartement du rez-de-chaussée dont les croisées s’our- 
y raient dans le jardin. Sa mélancolie habituelle fujt 
cause qu’on ne trouva pas celte retraite extraordinaire. 
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Dans Ja nuit du 29 juillet 1641 , elle sortit par le jar- 
din , traversa sur une barque le lac de Malar , prit des 
chevaux de poste , et , sans être reconnue , se rendit 
sur la côte où un yacht danois l’attendait pour la 
transporter en Gottland : un vaisseau de guerre 
qu’elle trouva dans cette île la conduisit à Nykoping 
dans l’île de Falster. Cette évasion excita en Suède un 
grand mécontentement contre le roi de Danemark 
que la prévention accusait de je ne sais quel dessein , 
tandis qu’il paraît n’avoir agi en cela que par un sen- 
timent d’humanité. Les régens firent exclure des priè- 
res publiques la veuve du grand Gustave, et cessèrent 
de lui payer sa pension annuelle. Par l’intervention 
des ministres de Brandebourg, cette affaire lut arran- 
gée : Marie-Eléonore eut la permission de se retirer 
en Prusse , avec tous ses effets , et on promit de lui 
payer annuellement 30,000 écus. Elle revint auprès 
de sa fille en 1649. 

soiie a. u Immédiatement après la mort de Gustave-Adolphe, 

le sénat et le gouvernement avaient pris la résolu- 
tion de rester fidèles à son système politique , et de 
poursuivre la guerre d’Allemagne. Nous avons rap- 
porté les efforts que fit la Suède, nommément jusqu’à 
la bataille de Nordlingue. Les Suédois la perdirent et 
aussitôt ils furent abandonnés par l’électeur de Saxe ; 
c’était le moment où la trêve d’Altmarck 1 allait ex- 
pirer. Il était à craindre que le roi de Pologne qui 
venait de faire sa paix avec les Russes et les Turcs , ne 
profitât de l’occasion pour reoommencer la guerre 
1 Yoy. p. 43 de ce vol. 
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contre la SuédLe. Unediversiousi puissante auraitforcé 
les Suédois à abandonner la cause des princes d’Empire, 
pour aller défendre leur propre territoire. C’en était 
lait , dans ce cas , de ce système politique de l’Europe 
dont la liberté germanique devait faire la base. 

La France, plus particulièrement intéressée au main- 
tien de ce système, envoya le comte d’Avaux A Stock- 
holm , avec la double mission de resserrer les nœuds 
de son alliance avec la Suède et d’empêcher que la 
guerre ne se renouvelât dans le Nord. 

Les régens étaient peu disposés A entrer dans les vues 
de la cour de France. La conduite ingrate et peu ré- 
fléchie des princes d’Allemagne, lâches déserteurs du 
parti de la Suède, avait décidé lés régeus à ne plus 
s’occuper des affaires de ce pays , et à porter plutôt 
leurs soins vers les conquêtes que Gustave-Adolphe 
avait faites en Livonie et en Prusse. Ils désiraient de 
préférence consolider celle de la Prusse qui garantis- 
sait les côtes suédoises de toute invasion de la 
part de la Pologne , et , privant celte république de 
toute communication avec la mer, l’empêchait de sc 
mêler des affaires de la Scandinavie. Conformément A 
ce plan , ils avaient résolu de ne foire la paix avec la 
Pologne qu’à condition que tout ce que la Suède oc- 
cupait , soit en Livonie , soit en Prusse , lui fût cédé , 
et que le roi Wladislaw renonçât à ses prétentions sur 
la couronne suédoise. Le comte d’Avaux leur repré- 
senta que, si la guerre de Pologne offrait à la Suède 
un plus grand intérêt que celle d’Allemagne , il leur 
serait pourtant difficile de soutenir toutes les deux à la 


Digitized by Google 


72 LIVRE VII. CHAP. XIV. SUéDE. 

fois , et que , dans le cas qu’il fallût opter, il vaudrait 
mieux traiter avec les Polonais , en leur cédant même 
quelque chose , que de compromettre la gloire natio- 
nale en abandonnant les conquêtes en Empire que 
Gustave- Adolphe avait payées de son sang. 
d ‘ Les démarches du gouvernement français auprès de 
celui de Suède pour lui inspirer des sentimens pacifi- 
ques envers la Pologne , furent merveilleusement se- 
condées par les instances que les sénateurs de cette ré- 
publique ne cessaient de faire à leur roi pour qu’il mît 
un terme aux sacrifices qu’ils avaient faits et aux maux 
qu’ils avaient endurés , pour assurer à son père et à 
lui-même un vain titre dont il ne pouvait revenir au- 
cun avantage à leur patrie. Ils l’exhortèrent en consé- 
quence à conclure la paix, ouà renouveler au moins la 
trêve. Les ministres de la Grande-Bretagne , ceux des 
États-généraux et de l’électeur de Brandebourg ayant 
aussi interposé leurs bons offices , on tomba d’accord 
de rouvrir des conférences dans une ville de la Prusse. 

Celle de Hollande-Prussienne fut d’abord choisie 
pour le lieu du congrès. Ce fut dansl’église de cetteville 
qu’on tint successivement plusieurs conférences depuis 
le |v janvier 1635; mais, après s’y être disputé inutile- 
ment pendant deux mois sur la forme des pleins-pou- 
voirs, on trouva bon de transférer le congrès à Stums- 
dorf. Les commissaires polonais établirentleur quartier 
à Marienwerder, les Suédois à Ionasdorf, et les média- 
teurs à Marienbourg. Des tentes furent dressées dans le 
village même de Stumsdorf , pour y tenir les conféren- 
ces. 
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Quatre puissances s’étaient chargées de cette média- 
tion s la France , la Grande-Bretagne , l’électeur de 
Brandebourg et les Provinces-Unies. Claude de Mes- 
mes , comte à’ Avaux, qui se rendit ensuite célèbre au 
congrès de Westpbalie, parut à celui de Stumsdorf 
comme ambassadeur de France, et le chevalier George 
Douglas comme ministre d’Angleterre. L’électeur 
avait envoyé comme son premier plénipotentiaire un 
prince de sa maison , Sigismond, margrave de Bran- 
debourg 1 ; il était assisté de cinq conseillers électo- 
raux. Le chevalier Roch de Honnœrt, le bourgue- 
maître André Biier, et Joachim Andrece , représen- 
tèrent les Etats-généraux. 

Les plénipotentiaires polonais furent Jacques Zad- 
zih , évêque de Culm et grand-chancelier de la cou- 
ronne; Raphaël comte de Lesno, palatin de Belsk; 
Magnus-Ernest de Dônhoff, castellan de Pernau ; 
Remy de Othok Zaleski , référendaire delà couronne; 
et Jacques Sobieski, grand-tranchant de la couronne, 
père du célèbre roi de Pologne ». Celui-ci n’arriva 
que vers la fin des négociations. 

Pierre comte de Brahe , Hermann Wrangel , 
Och ( Achatius ) Axelson , sénateurs ; Jean Oxen- 
s/iemo,filsdu chancelier, et J ean Liliestrôm (nommé, 
selon l’usage suédois , Nicodemi , c’est-à-dire fils de 
Nicodème), secrétaire de la reine, furent les plénipo- 
tentiaires suédois 3 . 

1 Grand-oncle de l'clecteur. 

* Jacques Sobieski est l'auteur des Commentant Chotincnsis 
bclli, Gedani, 1646, în~4°. 

3 On trouve des détails intéressons sur les négociations de Stums- 
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Pour donner plus de poids à la négociation et pour 
se mettre à tout événement en état de défense, la 
Suède envoya sur les côtes de la Prusse une flotte qui 
y débarqua une armée de 20,000 hommes sous les 
ordres de Jacques de la Gardie. D’un autre côté, la trêve 
ne fut pas plus tôt expirée, qu’une arméelithuanienne, 
commandée par Christophe Radzivil , entra dans la 
Livonie suédoise. 

Le congrès s'étant ouvert à Stumsdorf.au commen- 
cement de mai , les mêmes contestations qui avaient 
été cause que les conférences de Hollande restèrent 
infructueuses, se représentèrent. On était convenu à 
Hollande, que les plénipotentiaires produiraient des 
pleins-pouvoirs rédigés dans une autre forme ; mais 
ces nouveaux pouvoirs occasionèrent de nouveaux 
débats. Les Suédois trouvaient à redire que, dans 
ceux des Polonais, le roi Wladislaw prît tous les titres 
que les rois de Suède portaient ordinairement, tandis 
qu’il n’accordait à Christine que la simple qualité de 
reine de Suède; ils se plaignaient surtout que, par 
une clause particulière , ce prince se fût réservé ses 
droitsà cette couronne. Pour mettre fin à ce différend, 
on convint de déposer les pleins-pouvoirs , quelque 

dorff, dans un livre rare et curieux intitule : Car. Ogerii Ephe- 
merides , seu iter Danicnrn , Suecicum , Polonicum ; ctun esset in 
comitalu illustr. Claudii Memmit cornitis A vaux u ad septentrion 
nis reges extraordinarie légat i. Lutet. Paris., 1656, in- 1*2. Ogier 
était secrétaire du comte d* Avaux. Son ouvrage, écrit dans un latin 
très- pur et fort élégant, renferme un tableau précieux des mœurs 
des cours du nord du dix-septième siècle. 
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défectueux qu’ils fussent, entre les mains des média- 
teurs, et de mettre à couvert par des protestations les 
droits des souverains respectifs. 

Cette difficulté ayant été écartée, on allait ouvrir 
des conférences générales ; mais les Suédois refusè- 
rent d’entrer en discussion immédiate avec les minis- 
tres polonais : on convint , en conséquence , que les 
commissaires des deux nations ne traiteraient que par 
l’entremise des ministres médiateurs. 

Ou essaya d’abord de s’accorder sur un traité de 
paix définitif. La première proposition des Suédois 
portait que le roi de Pologne renonçât purement et 
simplement , pour lui et ses frères , aux droits qu’il 
prétendait sur le trône de Suède ; ils offraient de 
restituer la Prusse contre le paiement des frais de la 
guerre, mais à condition qu’on leur laisserait la Livo- 
nie. Les médiateurs proposèrent aux deux parties les 
conditions suivantes : 

1°. On abrogera les lois rendues en Suède contre 
la maison de Sigismond , de manière qu’il soit libre 
aux Suédois de prendre leurs rois dans cette maison. 

2°. Les terres de Livonie serviront de satisfaction 
au roi Wladislaw et à ses frères, de la manière qu’il 
sera convenu entre le roi et les États de la république. 

3°. Il y aura une liaison étroite entre les deux états. 
La reine Christine choisira un mari qui ne soit pas 
l’ennemi du roi et de la république de Pologne :Wla- 
dislaw, à son tour, en agira de même. 

4°. Les enfans qui naîtront de Wladislaw épouse- 
ront ceux de Christine. 
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5°. On s’assistera réciproquement contre les enne- 
mis l’un de l’autre. 

Les Suédois et les Polonais rejetèrent également ce 
projet. Les premiers déclarèrent qu’ils n’entreraient 
dans aucune négociation sans une renonciation préa- 
lable pure et simple du roi de Pologne. Les Polonais , 
sommés par les médiateurs de leur confier leurs véri- 
tables intentions , demandèrent : 

1“. Qu’à l’instant même où Wadislnw aurait renon- 
cé au trône de Suède , les Suédois l’élussent pour leur 
roi ; de manière qu’il lui fût libre d’administrer le 
royaume par lui-même ou par un lieutenant ; 

2°. Que la Finlande fût donnée à Jean-Casimir, 
frère du roi , et une dot à sa sœur; 

5". Que la Livonie et la Prusse fussent rendues à la 
Pologne , et en outre l’Esthonie, qui avait dû être re- 
mise aux Polonais par suite du traité conclu avec le roi 
Jean , père de Sigismond ; 

4°. Que les vaisseaux et l’artillerie enlevés fussent 
rendus ; 

5°. Que les Suédois restituassent tout ce qu’ils 
avaient illégalement perçu à titre de droit de péage; 

6“ Qu’ils restituassent les fruits illégalement perçus; 

7°. Que les exilés suédois qui avaient été dépouil- 
lés de leurs biens pour être restés fidèles à Sigismond , 
recouvrassent leur patrimoine. 

Quant à la reine Christine, Wladislaw promit 
d’en avoir soin comme de sa parente. 

Ou peut se représenter l’étonnement que de pa- 
reilles demandes occasionèrent aux médiateurs. Ils 
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ne voulurent pas môme les communiquer aux Sué- 
dois, mais ils convinrent d’essayer de porter ceux-ci à 
se relâcher en quelque chose de leurs demandes , afin 
de pouvoir exiger ensuite la môme condescendance de 
la part des Polonais ; on proposa en conséquence aux 
premiers de renoncer à la Livonie contre le paiement 
d’une forte somme ; mais ils persistèrent dans leurs 
premières propositions. Aucune des deux parties 
n’ayant voulu céder , le congrès fut interrompu le 8 
juin ; les ministres suédois se retirèrent à Elbing, et 
ceux de la Pologne à Thorn , où se trouvait le roi 
Wladislaw. Les ministres des médiateurs se rendirent 
également auprès de ce prince. 

Le roi et les sénateurs qui étaient avec lui, pen- 
chaient pour la paix , pourvu que les Suédois resti- 
tuassent les places de Prusse ; mais le grand-général 
de Lithuanie empêcha que cet avis ne fût adopté , en 
déclarant, au nom des Etats du grand-duché, que la 
paix ne serait pas ratifiée si elle ne stipulait la restitu- 
tion de 'la Livonie. 

Le résultat de cette délibération ayant été commu- 
niqué aux commissaires suédois, ceux-ci déclarèrent â 
leur tour qu’ils rompraient plutôt la négociation que 
d’entrer dans aucune discussion relativement à la Li- 
vonie. Convaincus dès-lors de l’impossibilité d’accor- 
der les parties pour la conclusion d’une paix défini- 
tive, les médiateurs proposèrent une trêve de cin- 
quante ans , â condition que les places de Prusse 
seraient rendues aux Polonais sans réserve. Cette pro- 
position fut faite aux Suédois, le 15 juillet, et quel- 
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ques jours après aux Polonais. Ceux-ci ne voulurent 
pas prolonger la trêve au-delà de douze ans 5 ils ré- 
servèrent à leur maître le titre de roi de Suède , et 
demandèrent qu’on lui laissât au moins une ville ou 
un château en Livonie, pour faire voir aux habitans 
de cette province qu’il n’y renonçait pas entièrement. 

Les Suédois consentirent à la restitution des places 
de la Prusse sous les conditions suivantes : 1°. Que le 
roi de Pologne , toutes les fois qu’il traiterait avec la 
reine, durant la trêve, s’abstiendrait des titres de 
Suède, et qu’il les accorderait à la reine; 2 °. que les 
Polonais paieraient les frais de l’évacuation des places 
de Prusse , évalués par les Suédois à trois millions de 
rixdalers ; 5°. que le roi s’engagerait à ne point faire 
sortir de flottes des ports de Prusse , et à ne rien entre- 
prendre d’hostile de ces ports contre la Suède. 

On lut long-temps sans pouvoir s’accorder sur ces 
différens points. Wladislaw consentait à ne prendre 
envers la reine que le simple titre de roi de Pologne , 
grand-duc de Lithuanie , suivi de trois etc., pourvu 
que cette princesse se bornât , à son égard , à celui de 
reine de Suède désignée grande-duchesse de Fin- 
lande , également suivi de trois etc. 1 ; mais il persis- 
tait à ne vouloir rien payer pour la restitution des 
places de la Prusse. Enûn on trouva l’expédient de 

11 Ce fut là l'origine îles etcètératiuns ilont il fut souvent question 
pendant la vie de Wladislaw et de ses fils. Dans les transactions 
entre les rois de Pologne et de Suède , les premiers essayèrent quel- 
quefois de prendre le triple eleelera, tandis qu’ils ne le donnaient à 
leurs adversaires que simple ou tout au pins double. 
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laisser aux Suédois, jusqu’à l’entière évacuation de ces 
places , la jouissance des péages qu’ils avaient intro- 
duits dans les ports de Prusse, et dont le produit était 
fort considérable. 

Une question combinée avec la précédente fut celle 
de l’époque à laquelle cette évacuation devait se faire. 
Les Suédois soutenaient qu’elle ne devait avoir lieu 
que lorsque la trêve aurait été ratifiée par la diète de 
Pologne, puisqu’elle ne pouvait être regardée comme 
consolidée que depuis cette ratification. Ce fut avec 
peine qu’on les disposa à restreindre cette condition 
aux seules places de Pillau et d’Elbing et à évacuer 
les autres immédiatement après la ratification du traité 
par le roi de Pologne. 

Ce point réglé, on tâcha de fixer le temps de la 
durée de la trêve. Les Polonais ayant insisté sur vingt- 
cinq ans , et les Suédois sur trente, on finit par s’en 
remettre à la décision des médiateurs, qui déterminè- 
rent vingt-six ans. 

La négociation touchait à sa fin , lorsqu’il s’éleva 
une difficulté inattendue , qui faillit entraîner la rup- 
ture du congrès. L’évêque de Culm, premier pléni- 
potentiaire polonais , demanda l’exercice public de la 
religion catholique en Livonie. Les Suédois alléguè- 
rent quatre motifs pour refuser cette demande : parce 
que cette province ne renfermait que peu ou point de 
Catholiques ; parce que les lois du royaume de Suède 

' Ce» places ne furent effectivement évacuées par les Suédois 
qu'au mois de janvier 1636, k la suite de la ratification du traite’ de 
Stumsdorfpar 1a diète polonaise. 


80 


LIVRE VIT. CHAP. XIV. SUÈDE. 


ne permettaient pas l’exercice public de la religion 
catholique; parce que, dans les traités précédens , il 
n’eu avait pas été question ; et enfin parce que les prê- 
tres' catholiques, auxquels on permettrait l’exercice 
de leur culte, dépendraient nécessairement d’évêques 
polonais , ce qui serait contraire au bon ordre. So- 
bieski répondit que, devant Dieu, le petit nombre 
de Catholiques des dernières classes qui se trouvait en 
Livonie était aussi précieux que le serait le plus grand 
nombre d’hommes d’une extraction illustre ; que les 
lois de la Suède ne pouvaient s’appliquer à la Livonie, 
qui n’était pas incorporée à ce royaume; que l’on 
avait pu passer sous silence cet objet , lorsqu’il ne 
s’était agi que d’une trêve de peu d’années , mais que 
la question changeait de face, lorsqu’on stipulait pour 
un quart de siècle , enfin qu’on pourrait envoyer en 
Livonie des prêtres munis de tels pouvoirs , qu’ils ne 
dépendraient pas des évêques de la Pologne. L’am- 
bassadeur de France ayant vivement appuyé la de- 
mande des Polonais, les esprits s’échauffèrent au point 
que, dans la dispute, on prononça le mot de guerre , 
qui, ayant été entendu par des personnes placées près 
des tentes , répandit l’alarme : aussitôt les Suédois 
firent sonner la retraite ; les troupes des deux nations 
en vinrent aux mains ; plusieurs individus furent 


blessés , et on eut de la peine à séparer les com- 


batlans. 




Le calme s’étant rétabli , les médiateurs essayèrent 
de nouveau , quelques jours après, de porter les Sué- 
dois à une concession à la laquelle le roi de Pologne 
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attachait une si haute importance, qu’il avait tracé 
ou au moins corrigé de sa main la phrase qui devait 
être insérée dans le traité en faveur des Catholiques 
de la Livonie - , mais les plénipotentiaires suédois dé- 
clarèrent qu’ils risqueraient de porter leurs têtes sur 
l’échafaud , en admettant une stipulation de ce genre. 
Ils promirent cependant qu’on laisserait les Catholi- 
ques de cette province jouir de la liberté de cons- 
cience et de religion, et qu’on leur accorderait leur 
dévotion ; mais ils ne voulurent pas que cette stipula- 
tion fût insérée dans le traité. Les plénipotentiaires 
anglais et hollandais signèrent , le 12 septembre, une 
déclaration portant que les plénipotentiaires suédois 
avaient pris envers eux cet engagement de bonne foi, 
et en donnant la main en signe de confirmation ; enfin 
qu’ils avaient consenti à ce que cette déclaration fût 
mise par écrit. 

Lorsqu’il fut question de signer la paix, il s’éleva 
une contestation sur la préséance entre les ministres 
des puissances médiatrices. L’ambassadeur d’Angle- 
terre prétendit signer avant celui de France, et les 
ministres des Etats-généraux refusèrent de céder le 
pas à ceux de l’électeur de Brandebourg. Pour couper 
court à cette difficulté, on convint qu’aucun des mi- 
nistres médiateurs n’apposerait sa signature au traité , 
et qu’on se bornerait à les nommer dans le préambule. 
Douglas consentit à ce que l’ambassadeur de France 
fût nommé le premier dans les deux expéditions du 
traité. On rédigea le préambule de manière que les 
ministres de l’électeur de Brandebourg fussent nom- 
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Tr^ve il* 
5tumftdoif, 
1635. 


mes comme médiateurs de la part de la Pologne» et 
ceux des États-généraux , à la suite de ceux de France 
et d’Angleterre , comme médiateurs pour la Suède. 

La trêve fut siguée à Stumsdorf, entre les plénipo- 
tentiaires polonais et suédois, le ^septembre 1655, 
aux conditions suivantes : 

mi 

La trêve durera vingt-six ans , à dater du jour de la 
signature jusqu’au juillet 1661. Art. 1. 

Il y aura armistice parfait et cessation de toutes 
hostilités. Art. 2. 

La Suède restitue au roi et à la république de Po- 
logne la partie de la Prusse dont elle a fait la conquête: 
Pillau sera néanmoins rendu à l’électeur de Brande- 
bourg, duc de Prusse, pour le posséder au même droit 
qu’avant la guerre. Art. 5. 

Aussitôt que la ratification du roi de Pologne et 
l’acte de cautionnement des sénateurs et commissaires 
polonais auront été délivrés aux commissaires suédois, 
Marienbourg avec le Grand-Werder, Stum , Brauns- 
berg , Tolkemit , avec leurs territoires , seront rendus 
aux commissaires polonais ; le fort de la Vistule et 
celui de Iunkertreil seront rasés; Elbing, avec son 
ancien territoire, le Petit-Werder et les forts y cons- 
truits, de môme que Pillau, avec cette partie de la 
Nehrung qui y appartient , resteront entre les maius 
de la Suède, jusqu’à ce que la ratification de la trêve 
par la république de Pologne aura pu se faire, et que 
l’acte en aura été délivré. Art. 4. 

Après la restitution de toutes les places , les douanes 
seront remises dans l’état où elles étaient avant la 
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guerre, en observant en toutes choses une parfaite 
égalité. Art. 5. . 

On possédera de part et d’autre dans la Livonie , 
sur le môme pied qu’on y possédait en vertu delà 
dernière trêve. Art. 6. 

Le roi et la république de Pologne n'emploieront ni 
flotte ni vaisseaux contre la Suède ; ils n’en enverront 
non plus au secours de qui que ce soit durant la trêve. 

Les ducs de Prusse et de Courlande , et les grandes 
villes de la Prusse royale , s’engageront h ne peint per- 
mettre qu’il soit exercé aucune hostilité de leur part 
contre la Suède , ni contre les pays et provinces de la 
dépendance de cette couronne. Art. 21. 

Dans l’intervidle de la trêve on traitera d’une paix 
perpétuelle, par l’entremise des puissances médiatri- 
ces , aux lieu et temps dont op conviendra. Art. 22. 

Ce traité blessait essentiellement les intérêts politi- cwdo»»». 
ques de la Suède , en lui faisant perdre la Prusse , dont 
la possession était de la plus haute importance , tant 
pour affermir sa domination dans le nord, que pour 
donner une plus grande extension a son commerce 
maritime. Les régens de Suède firent un si grand sa- 
crifice pour sortir avec honneur de la guerre d’Alle- 
magne, dans laquelle ils se trouvaient engagés. Toutes 
les puissances médiatrices gagnaient à ce que la Suède 
abandonnât scs places et ports de Prusse. 

La France s’attachait par de nouveaux liens un 
allié qui , n’ayant plus de diversion à craindre 
dans le nord , pouvait seconder efficacement les ef- 
forts qu’elle faisait pour réduire à de justes bornes la 
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prépondérance acquise par la maison d’Autriche. 

L’électeur de Brandebourg rentrait dans les places 
de son duché de Prusse , qu’il avait été obligé de lais- 
ser entre les mains de la Suède. 11 n'était pas fâché de 
se voir débarrassé d’un voisin incommode, qui pro- 
bablement ne se serait pas contenté de ce qu’il possé- 
dait dans la Prusse royale ou polonaise , mais aurait 
travaillé à s’y agrandir et peut-être à mettre la Prusse 
ducale dans sa dépendance. 

Enfin l’Angleterre et la Hollande obtinrent , par le 
traité de Stumsdorf, l’assurance d’être affranchies, 
après la retraite des Suédois , du paiement des gros 
droits, que ces derniers avaient introduits dans les 
ports de Prusse, et qui mettaient des entraves au 
commerce lucratif qu’elles faisaient, par ces ports, 
avec la Pologne. 

C’est cet intérêt commercial et la jalousie que le 
succès des armes suédoises avait inspirée à l’Angleterre 
et à la Hollande , qui furent cause que les ministres de 
ces puissances montrèrent la plus grande partialité 
pour la Pologne pendant tout le cours de la négocia- 
tion dont nous venons de parler. 
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SECTION IV. 

Suite du règne de Christine jusqu'à la paix de 
Brôsembro 1645. 

Christine ayant achevé sa dix-huitième année, les 
régens , en présence de tous les États , lui remirent 
les rênes du gouvernement, le 7 décembre 1644. On 
ajouta à son serment la promesse d'avoir des égards 
pour le sénat , de gouverner avec son avis , de ne pas 
s’offenser si les conseils qu’on lui donnerait, ne lui 
étaient pas toujours agréables , de ne pas les attribuer 
à de mauvaises intentions , ni de rendre les auteurs 
responsables des effets qu’ils auraient produits. 

Aussitôt il se forma à la cour deux partis , celui du 
chancelier et un parti d’opposition , à la tête duquel 
se plaça le comte Magnus- Gabriel de la Gardie , 
jeune homme de vingt-cinq ans, d’une belle figure et 
de qualités plus brillantes que solides , récemment re- 
venu d’une tournée dans les cours européennes. Ses 
manières nobles et élégantes firent une grande impres- 
sion sur le cœur de la jeune reine. Le comte Palatin 
et tout ce qui appartenait à sa cour, le sénateur Pierre 
de Brahe avec sa famille, et Torstenson , se rangèrent 
du côté de ce part*. On tâchait de rendre le chance- 
lier odieux à la reine, en lui disant que ce ministre, 
dans la crainte de voir son pouvoir diminuer à la paix, 
travaillait à perpétue# la guerre. Il avait pour lui sa 
puissante maison ainsique Gustave Hora, son gendre. 


Digitized by Google 


86 


LIVRE VIT. CHAP. XIV. SUÈDE. 


Charles-Gustave Wrangel et tous ceux qui croyaient 
faire preuve de patriotisme en affectant de la haine 
pour les étrangers , c’est-à-dire pour le comte Palatin. 
Oxenslierna pouvait aussi compter sur la faveur du 
clergé, mais l’armée ne l’aimait pas ; le soldat déteste 
toute autorité civile à laquelle il doit obéir. Christine 

avec laquelle elle supportait l’autorité que le chance- 
lier avait prise. 

Guerr. dni)»- Pendant trente ans la Suède et le Danemark avaient 

penurk, 1643 

vécu en paix , lorsqu’en 1643 la guerre s’alluma entre 
ces deux états rivaux, dont la jalousie n’avait pas dimi- 
nué depuis 1615. Christian IV qui depuis plus de qua- 
rante ans occupait le trènedeDanemark, ne vit qu’avec 
une vive inquiétude les progrès que faisait la puissance 
de la Suède, et la prépondérance marquée que lui 
donnaient les affaires du nord. S’il faut en croire les 
écrivains suédois, ce fut pour contrarier les projets 
d’agrandissemens du gouvernement suédois , que ce 
prince offrit sa médiation pour le rétablissement de la 
paix entre la Suède et l’Autriche. Elle fut acceptée , 
et le roi de Danemark fut l’auteur du traité de préli- 
minaires que les puissances belligérantes signèrent à 
Hambourg le 25 décembre 1641 », et par lequel on 
s’accorda de tenir un congrès à Munster et à Osna- 
brück. Christian IV envoya à ce congrès une ambas- 
sade brillante, composée du chancelier Juste Hôg , de 
Grégoire Krabbe , et des conseillers Christophe von 
der Lippe et Laurent Langermann. La cour de 
' Voy. vol. XXV, p. 219. 
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Vienne avait formé à cette époque le projet de faire 
une paix séparée avec la Suède. Cet espoir et le refroi- 
dissement qui régnait entre F Autriche et le Danemark, 
depuis que Christian IV avait refusé de s’allier avec la 
première puissance contre la Suède , furent cause que 
le cabinet impérial se rapprocha de celui de Stock- 
holm. On assure que les ministres de l’empereur dé- 
voilèrent à Oxenstiema le secret des bases sur lesquelles 
le médiateur se proposait de faire conclure la paix k 
Osnabrück. Au lieu des provinces d’Allemagne que le 
gouvernement suédois espérait s'attribuer à titre d’in- 
demnité, ou, comme on disait alors , de satisfaction 
pour les sacrifices que la nation avait faits en faveur 
de la cause des Etats d’Allemagne , on se proposait de 
lui offrir une somme d'argent : au lieu de renvoyer 
l’armée suédoise dans sa patrie , où chaque compa- 
gnon de Gustave-Adolphe espérait rapporter au mi- 
lieu de sa famille la récompense du sang qu’il avait 
versé , on se proposait de la détruire en la divisant en 
petits corps que divers princes d’Allemagne pren- 
draient à leur solde. 

Pour se débarrasser d’une médiation si partiale, la 
reine Christine, ou plutôt ses tuteurs (car k oelte épo- 
que elle n'avait pas encore atteint sa majorité) réso- 
lurent de rompre avec le Danemark. Comme on ne 
pouvait avouer ce motif, on chercha des prétextes : ils 
ne manquent jamais entre des états limitrophes. 
L’évasion de Marie - Eléonore , veuve de Gustave- 
Adolphe , en fournit un. Cette princesse avait déclaré 
que le roi de Dauemark non seulement ne lui avait 
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pas fourni les moyens de quitter la Suède , mais qu’il 
l’avait même dissuadée de ce projet •, il convenait au 
gouvernement suédois de ne pas ajouter foi à cette 
déclaration. Il prétendait que Christian IV avait en- 
tamé ou suivi cette intrigue, pour fournir à la douai- 
rière le moyen de répandre impunément des bruits 
calomnieux. 

Le second prétexte qu’on allégua était plus grave : 
il concernait les changemens que , depuis plusieurs 
années, le gouvernement danois avait introduits dans 
l’administration des droits du Sund , tant pour les 
augmenter que pour empêcher les fraudes qui en 
diminuaient le produit. Comme les Hollandais 
souffraient également de ces mesures, les Etats- géné- 
raux avaient envoyé à Stockholm Guillaume Boreel 
et Albert Sonck, pour examiner s’il n’existait pas un 
moyen d’entrer dans la Baltique sans passer par le 
Sund , en réunissant , par exemple , par des canaux , 
les fleuves qui versent leurs eaux dans la mer du Nord, 
avec ceux qui déchargent les leurs dans la Baltique. Ces 
députés devaient exciter les Suédois à demander que 
le Danemark renonçât tout-à-fait au péage du Sund, 
qui était préjudiciable aux habitans de la Suède, 
puisqu’il augmentait le prix des denrées que les Hol- 
landais leur amenaient. Le gouvernement suédois 
fournit aux ministres des États-généraux la preuve 
de r impossibilité de creuser les canaux qui seraient 
nécessaires pour établir la jonction des fleuves. C’é- 
tait l’époque où ce gouvernement croyait encore avoir 
besoin de la médiation danoise pour faire sa paix avec 
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l’empereur, il ne voulut donc pas se brouiller ouver- 
tement avec Chritstian IV. Néanmoins il fut conclu, 
le -j^ septembre 1640, un traité d’alliance qu’Axel 
Oxenstierna , chancelier , Jean Skytte, président de la 
cour suprême de justice de Gotbie 1 , l’amiral Claude 
( ou Clâs) Flemming et le sénateur Jean Oxenstierna 
signèrent au nom de la Suède ; Guillaume Boreel et 
Albert Sonck , pour les Etats-généraux. Le but de 
cette alliance est , d’après les art. 1 et 2, le maintien 
de la liberté du commerce et de la navigation dans 
la mer Baltique et dans la mer du Nord jusqu’à la 
Manche. Cette navigation sera protégée contre tout 
empêchement ou entrave qu’on voudrait lui opposer 
contrairement au droit des gens ; et si l’une ou l’autre 
des parties contractantes était hostilement attaquée , 
l’autre lui prêterait secours et assistance. Art. 3 et 4. 

Il est réservé cependant aux sujets réciproques de 
faire librement le commerce dans le pays ennemi de 
l’une des puissances. Art. 7. 

La durée du traité est limitée par Y art. 1 6 à quinze 
ans. 

Une seconde convention conclue le même jour, 
détermine le montant des secours réciproques qu’on 
se fournira : ce sont 4,000 hommes que la partie re- 
quise entretiendra à ses frais. Il dépendra de chaque 
allié de demander ce secours , ou une partie d’icelui , 
en argent, à raison de 1,000 rixdalers par mois pour 
chaque mille hommes , ou en munitions navales. 

' Le même qui avait clé précepteur de Gustave-Adolphe et avait 
dirigé l’éducation de Christine. Voy. vol. XXII, p. 343. 
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L’amitié entre les Suédois et les Hollandais fut res- 
semée par l’intérêt. Le» Suédois qui , en vertu de l’ar- 
ticle 4 du traité de Siürod », jouissaient d’une entière 
exemption de droits au passage du Sund , vendirent 
leur pavillon aux Hollandais. La fraude fut décou- 
verte; trois navires suédois chargés de marchandises 
hollandaises , furent saisis et confisqués. Les Suédois 
prétendirent voir dans cet acte de justice une infrac- 
tion de la . paix de Siôrod. Ce fut là le second motif 
qu’ils alléguèrent pour faire la guerre au Danemark. 

Un comité des Etats de la Suède la résolut le 4 no- 
vembre 1643 ; mais on cacha cette résolution, même à 
l’assemblée générale des Etats , et le secret fut par- 
faitement gardé. Le chancelier Oxenstierna avait, de- 
puis plusieurs mois , préparé tout ce qui devait faire 
réussir le coup qu’on méditait. Le 25 mai, il avait or- 
donné à Torstenson de se borner, pendant tout l’été, à 
faire une guerre défensive en Allemagne, afin que, 
lorsqu’on automne il aurait conclu un armistice de 
trois mois avec Gallas , qui commandait les troupes 
impériales, il pùt employer cet intervalle pour en- 
vahir les états danois. Le feld-maréchal entra admira- 
blement dans les vues du chancelier. Après avoir ré- 
pandu le bruit qu’il allait envahir le Haut-Palatinat , 
il sortit subitement de la Silésie, traversa à marches 
forcées Torgau et Havelberg , et arriva , le 12 décem- 
bre 1645 , d’une manière inopinée , dans le duché de 
Holstein 3 . Il n’y éprouva aucune résistance ; en peu 
de jours il s’empara de toutes les provinces danoises 

1 Voy. vol. XXII, p. 388. * Voy. vol. XXV, p. 236. 


Digitized by Googl 




SECT. IV. CHRISTINE, 4644 — 1645. 91 

depuis l’Elbe jusqu’à Kolding en lutlnnde, à l’excep- 
tion de Krempe et de Glückstadt, seules places qui 
fussent en état de se défendre. Ce ne fut qu’après la 
conquête de la Chersonnèse Cimbriqne que la cou- 
ronne de Suède déclara la guerre le 46 janvier 4645. 

Une autre armée suédoise, commandée par le feld- 1G £j‘ mp * sn ' Jo 
maréchal Gustave Horn , entra en Scanie , et prit , au 
mois de février 4 644 , Helsingborg ; elle s’empara de 
quelques autres places en Blekingie et en Halland , 
pendant qu’Annibal Sebested , gouverneur de la Nor- 
vège, dévastait les provinces suédoise» d’Helsingland, 

Medelpad et Angermanland. Christian IV lui-même 
s’étant présenté avec sa flotte devant Gotbenbourg , 

Horn fut obligé de marcher au secours de cette place. 

Mais, avant sofa arrivée, elle avait été dégagée par la 
flotte que Louis de Geer , riche négociant hollandais , 
avait équipée à ses frais , et dont il avait confié le 
commandement à un marin expérimenté , Martin 
Thyssohn *. 

La flotte suédoise, commandée par l’amiral Clâs 
Flemming , rencontra , le 4 e ' juillet 4 644 , sur les 
côtes de Sleswick », la flotte danoise commandée par 
Christian IV en personne , et sous ses ordres par les 
amiraux Wind et Galt. Le combat dura dix heures , 
et fut quatre fois renouvelé. L’amiral Wind fut tué , 
et le roi grièvement blessé par un éclat d’obus , qui 

* Thyssohn fut depuis annobli sous le nom d’Ankarhielm , sous 
lequel nous le désignerons à l’avenir. 

* On appelle ce parage die Colbtrger H eide , la hauteur de Col- 
berg. 
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lui creva l’oeil droit. Néanmoins il continua à com- 
mander, et força la flotte suédoise de se retirer fort 
maltraitée dans la baie où sont les ports de Kiel et de 
Christianpreis. Il l’y fit bloquer par Galt ; des troupes 
de terre qu’il appela de la Fiouie débarquèrent en 
Holstein , se retranchèrent à Bülck , d’où ils bom- 
bardèrent la flotte suédoise, et tuèrent , le 26 juillet , 
l’amiral Flemming ; mais Torstenson ayant pris d’as- 
saut , le 29 juillet, les retranchemens de Bülck , la 
flotte suédoise profita de l’obscurité d’une nuit et de 
la négligence de Galt pour sortir du golfe et se sauver 
à Elsnabben , port de la Sudermanie. 

Nous avons raconté ailleurs 1 par quel événement 
la péninsule danoise fut délivrée, au mois d’août 1644, 
de la présence de Torstenson. Nous devons ajouter 
que ce qui engagea ce général à transporter de nouveau 
le théâtre de la guerre en Allemagne , fut moins l’ar- 
rivée de Gallas que le mécontentement que la France 
avait montré de l’invasion du Danemark , et son refus 
de continuer à la Suède le paiement de subsides que 
celle-ci employait contre une puissance amie de la 
France , au lieu de faire une guerre vigoureuse à l’en- 
nemi commun. 

La flotte suédoise , réparée avec une activité ex- 
traordinaire , reparut en mer dès le mois d’octobre. 
Gustave Wrangel la commandait ; Ankarhielm lui 
avait amené à Calmar vingt-deux vaisseaux apparte- 
nant à de Geer. Pors Mundt , l’amiral danois , très- 
inférieur en forces , s’était placé entre les îles de La- 

' Voy. vol. XXV, p. 236. 
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land et de Femern : il y fut attaqué le 15 octobre , 
et entièrement défait. Cinq vaisseaux danois seulement 
échappèrent à ce désastre ; Mundt fut tué, et le vice- 
amiral Iasmund fait prisonnier. 

Après avoir anéanti à Niemeck l’armée de Gallas , Campagne de 
4 tGl». 

Torstenson avait envoyé en Holstein un corps de 

troupes commandé par un homme très-entreprenant, 
le colonel Helmut Wrangel, qui s’empara de nouveau 
de Kiel , de Hadersleben et de Ribe , et se retrancha à 
Randers. Le général Kœnigsmark entra dans l’arche- 
vêché de Brêmen , dont l’administrateur , fils de 
Christian IV , commandait une petite armée danoise 
en Holstein. Il prit Stade, Boxtehude et Bremer- 
fohrde; rentré de là dans la péninsule, il mit le siège 
devant Rendsbourg. 

Le 8 juin 1645 , l’amiral Wrangel s'empara de l’île 
de Bornholm. Le 19 du même mois, une flotte hol-^ 
landaise de cinquante vaisseaux arriva au Sund, suivie 
d’un grand nombre de bâtimens marchands, auxquels 
elle fit passer le détroit sans payer de droit. Elle était 
destinée à se joindre aux Suédois , pour faire cause 
commune contre le Danemark. Pour expliquer cet 
événement, il faut remonter à l’année 1644. 

Tous les revers que Christian IV avait éprouvés en K^i.tion.. 
1644, n’avaient pu abattre le courage de ce prince ; 
toutefois ils lui faisaient désirer la fin d’une guerre 
aux dépenses de laquelle ses états épuisés ne suffisaient 
plus. Nous avons dit par quels motifs la France dé- 
sapprouvait la politique de la Suède, son alliée. Elle 
se décida à offrir sa médiation au Danemark pour 
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raccommodement de ses différends avec la Suède. 
Gaspard Coignet de la Thuillerie, ambassadeur du 
roi T. Ch. à la Haye, çut ordre de se rendre à Co- 
penhague et de là à Stockholm, pour proposer aux 
deux monarques l’ouverture d’un congrès. Les Etats- 
généraux entrèrent dans les vues de la France; et, 
pour donner du poids à leur médiation, ils envoyè- 
rent une flotte dans la Baltique. Cette flotte , com- 
posée de vingt-neuf vaisseaux de guerre, escortant 528 
bâtimens marchands , était commandée par Witt 
Corneliussolm Witt ; elle arriva devant Copenhague 
au mois de juillet 1644. Elle portait six députés des 
Etats -généraux , dont trois, Jacques de Witt , père 
du célèbre Jean de Witt, André Bicker, Corneille 
Stavenis, se rendirent à Stockholm ; les autres, savoir 
Gérard Schæp, Albert Sonck et Joachim Andreæ, â 
Copenhague. Christiau IV accepta la médiation de 
ces députés, après qu’ils eurent consenti à renvoyer 
la flotte , à la réserve de six vaisseaux. 

Les députés des Etats-généraux qui s’étaient rendus 
à Stockholm , trouvèrent la reine et une grande partie 
des États dans des dispositions pacifiques. Leur mé- 
diation fut facilement agréée. Il fut conclu , le 8 no- 
vembre 1644. une convention préliminaire entre la 
Suède et le Danemark. Par ce traité, les deux puis- 
sances belligérantes acceptèrent la médiation de la 
France et des Etats-généraux. On choisit pour Heu du 
congrès Brümpcbro, lieu situé en Smâlaud-, sur la 
frontière de la Blekingie , et on fixa pour son ouver- 
ture le 14 décembre 1644 ,' terme qui fut ensuite pro- 
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rogé au -A février 1645. Cependant le chancelier 
Oxensticrna contraria de toutes ses forces le projet de 
pacification. 11 représenta aux députés hollandais que 
non- seulement le quatrième article du traité de 
Stockholm du yj septembre 1640 leur imposait l’obli- 
gation de soutenir la querelle des Suédois , mais 
que leur intérêt devait les engager à profiter de l’oc- 
currence pour arracher au Danemark des concessions 
en faveur de leur commerce. Ses discours firent tant 
d’impression sur les députés , que deux d’entre eux , 

Bicker et Stavenis , retournèrent à la Haye pour les 
communiquer à leurs commeltans. Malgré l’opposi- 
tion de quelques provinces et celle du prince d’Orange, 
les Etats-généraux résolurent de renvoyer une flotte 
dans la Baltique. Ce fut celle qui arriva, le 19 juin , 
devant Copenhague. Les députés hollandais avaient 
reçu, dès le 19 avril, de nouvelles instructions qui 
leur prescrivaient de quitter le rôle de médiateurs 
pour se déclarer en faveur de la Suède. 

Le congrès de Brômsebro avait été ouvert le 44 fé- om 5 r^ .i« 

[ * A J Bi omiM'liix». 

vrier 1645. L’ambassadeur de France, chargé de la 
médiation , Gaspard Ccâgnel de la Tlmülerie , et les 
plénipotentiaires danois prirent leurs quartiers à 
Christ ianstad. Ces derniers étaient le comte Corjilz 
Vlefeld, grand-chancelier et premier personnage du 
royaume après le roi, Christian Thomsen Sehesledt , 
et deux sénateurs. La légation suédoise , composée du 
chancelier Axel Oxenstierna et de trois sénateurs, s’é- 
tablit à Soderâkra, près Calmar, Les ambassadeurs des 
F.tats-géuéraux se narlngèrent entre les deux séjours. 

\ 
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La première question qui s’éleva fut relative au 
mode qu’on suivrait en traitant. Pour éviter les dis>- 
cussions trop animées , les Danois proposèrent que la 
négociation se fît par écrit et par l’entremise des mé- 
diateurs auxquels chaque partie remettrait les notes 
qu’elle destinait à l’autre partie. Les Suédois ayant 
déclaré que l’une ou l’autre manière leur convenait 
également , de la Thuillerie se décida pour la propo- 
sition danoise. 

Toute la négociation, qui fut longue et épineuse , 
roulait sur trois objets principaux : 1°. la navigation 
du Sund et de la mer Baltique , dont la Suède de- 
mandait la liberté ; 2°. les sûretés que la même cou- 
ronne exigeait comme garantes de celte liberté de 
navigation contre les atteintes des Danois ; 5". la res- 
titution des conquêtes faites par la Suède. 

Premier point Les ambassadeurs de cette puissance soutenaient 

lions. que, depuis les temps les plus reculés, les Suédois 

soûl. avaient joui des droits de faire le commerce, de navi- 
guer et de passer de la mer Baltique dans l’Océan , et 
vice versa , par les détroits qui séparent les îles da- 
noises, sans être arrêtés ni payer aucun péage ; que , 
lorsque les Danois avaient , avec ou sans raison , com- 
mencé à limiter la navigation de ces mers à l’égard de 
quelques autres nations, et à exiger des péages , ils ne 
s’étaient pourtant pas avisés d’étendre ces réglemens 
aux Suédois ; qu’au contraire ils avaient reconnu , par 
plusieurstraités, l’immunité de cette nation ; qu’ayant 
commencé, en 4631 , d’établir des péages sur l’Elbe 
et dans l’île de Rüden , située en Poméranie , à i’em- 
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bouchurg de la Peene, cette première tentative leur 
inspira , en 1637, l’idée de s’enrichir en augmentant 
les droits du Sund; que , s'apercevant neanmoins que 
cette augmentation ne s’accordait pas avec l’exemp- 
tion dont les Suédois jouissaient,, et que des traités 
môme avaient reconnue, ils avaient résolu de les pri- 
ver de cette prérogative ; qu’alors ils imaginèrent ces 
vexations qui étaient devenues l’origine de la guerre. 
Les plénipotentiaires suédois conclurent de ces faits , 
qu avant tout , le roi de Danemark devait renon- 
cer au droit qu’il s’arrogeait sur Ih navigation du 
Sund. 

Les ministres danois juraient désiré qu’on s’occupât, 
de préférence à toute autre discussion , de la restitu- 
tion des conquêtes faites par la Suède; mais, voyant 
qu’il iàllait se résoudre à discuter d’abord le droit de 
leur couroune sur le Sund, il remirent le 1645, 

un mémoire «Tans lequel ils s’étaient efforcés de prou- 
ver ce qu’ils appelaient le droit de supériorité, c’est-à- 
dire de souveraineté du Danemark sur ce détroit, et ils 
donnèrent à ce prétendu droit uneextension qui rendait 
leur souverain le maître absolu de la navigation dans ces 
parages. Cet écrit révolta beaucoup les Suédois, ainsi 
que les Hollandais qui avaient le même intérêt qu’eux; 
il fut aussi fortement désapprouvé par le ministre de 
France qui, dans cette négociation, ne montra pas 
moins d’impartialité que de talens. Les Suédois re- 
gardèrent le mémoire danois comme injurieux à tou- 
tes les nations , et exigèrent que le roi de Danemark 
renonçât à une. souveraineté qu’il avait quelquefois 
xxxiii. 7 
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affectée, mais qu’il n’avait jamais osé réclamer ex- 
pressément. Le médiateur leur représenta que c’était 
nuire à leurs propres intérêts que de vouloir plaider 
la cause des autres nations , et qu’il valait mieux pour 
eux , en regardant le mémoire comme non avenu , 
consentir à une proposition que les Danois avaient 
faite secondairement ; savoir de discuter le droit d’im- 
munité prétendu par la Suède. Les Suédois eurent do 
la peine à accepter ce biais. 

La question de droit ayant été entamée, les Danois 
reconnurent que*les traités assuraient 1 immunité a la 
Suède, y compris la Finlande; mais ils la refusèrent 
à l’ingrie, à TEsthonie, à la I^vonie, à la Poméranie 
et au Mecklembourg , c’est-à-dire, à la ville de Wis- 
mar, possessions acquises par la Suède , depuis la con- 
clusion de ces traités. Us établissaient aussi des dis- 
tinctions entre les marchandises; ils soutenaient que 
le passage de certaines marchandises avait été libre, 
mais que pour les 'autres ou avait toujours pris des 
licences particulières du roi de Danemark. De cette 
classe étaient les effets militaires et les munitions de 
guerre. Los Suédois convinrent qu’à une époque où , 
à défaut de manufactures, leur pays n’exportait que 
peu d’objets de ce genre, on n’avait pas fait difficulté 
de prendre des saufs-conduits danois; qu'on avait 
même continué à se conformer à cet usage, lorsque, 
par suite de l'augmentation de l’industrie , ces objets 
avaient commencé à être regardés comme de simples 
marchandises ; mais que la guerre ayant interrompu 
les anciennes coutumes, ôn demandait maintenant 
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une liberté parfaite. Les Danois exigèrent qu’on adop- 
tât des mesures propres pour éviter la fraude, et em- 
pêcher que les marchandises des autres nations n’em- 
pruntassent le pavillon suédois pour se soustraire au 
paiement des droits : les Suédois répondirent qu’ils 
n’enviaient â personne la même immunité, mais qu’ils 
ne voulaient pas, pour l’amour d’autres nations, 
etre soumis à des réglemens gênans. Ils demandèrent 
même expressément que les Hollandais pussent jouir 

des mêmes exemptions qu’eux-mêmes. *_.• 

Le premier point de la négociation ayant été réglé , d SKon ‘ l P 011 * 1 
ainsi que nous le dirons, on passa au second, c’est- su“£F™' d '‘ 
à-dire aux sûretés à allouer à la Suède : ce fat celui 
qui présenta le plus de difficultés au médiateur, parce 
qu’il s’agissait de porter le Danemark à faire des sacri- 
fices, et d’inspirer de la modération aux Suédois que 
leurs victoires avaient enorgueillis. Cette discussion, 
commencée le 29 mars, occupa les ministres pendant 
trois mois. 

Les Suédois déclarèrent qu’il ne pouvaii exister de 
sûreté pour leur commerce , aussi long-temps que les 
Danois seraient maîtres des deux côtes du Sund , et 
que par conséquent il dépendrait d’eux d’ouvrir ou de 
fermer à leur gré ce canal. Ils demandèrent en con- 
séquence la cession des provinces maritimes de Scanie, 
de Halland et de Blekingie, que Dieu et la nature 
avaient destinées, disnient-ils , à la Suède , et qui lui 
avaient anciennement appartenu. Us promirent, en 
revanche, de restituer le Jutland et le Holstein, â l’ex- 
ception toutefois du comté de Pinneberg. Cette de- 
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mande , qui compromettait la sûreté du royaume et 
mettait la capitale à découvert, éprouva la plus vive 
opposition de la part des Danois. La négociation était 
arrivée à ce point, lorsque les plénipotentiaires hol- 
landais, avec lesquels, depuis long-temps, les Sué- 
dois concertaient toutes leurs mesures, abdiquèrent-, 
le 15 mai, leur rôle de médiateurs, et déclarèrent 
qu’ils avaient ordre de leur gouvernement de prendre 
fait et cause pour la Suède. Celle-ci ne gagna pour- 
tant rien par celle accession ; les Hollandais qui, dans 
toute cette transaction , n’avaient eu en vue que 1 in- 
térêt de leur commerce , firent promptement leur ar- 
rangement avec le Danemark j ils ajournèrent cepen- 
dant la signature de leur traité jusqu’à ce que les deux 
principales puissances fussent d’accord entre elles. 

Pressés par le médiateur de faire un pas pour satis- 
faire la Suède , les plénipotentiaires danois lui offrirent 
la cession de l’Iemptie. Les Suédois ayant dédaigné 
cette province comme étant couverte de montagnes et 
de marais, et ne pouvant nullement contribuer à la 
sûreté du commerce de leur pays , de la Thuillerie 
commença à leur représenter sévèrement que les obli- 
gations qu’ils avaient contractées envers la France par 
leur alliance avec cette puissance , ne leur permet- 
taient pas de se livrer à leurs projets de ruiner le Da- 
nemark, mais que le roi de France avait droit d’exi- 
ger qu’ils terminassent leur querelle avec cet état à 
des conditions honorables, tl engagea ensuite les Da- 
nois à offrir, outre l’Iemptie , l’île d’OEsel et Halm- 
slad , ville de la Halland. » 
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Enfin , le 7 juin , les ministres de’Suède firent une 
triple proposition , en laissant aux Danois le choix , 

1°. (le leur céder à perpétuité la Scanie et la Blekingie, 
en tirant la limite entre les deux monarchies au milieu 
du Sund, entre !a Scanie et la Séelftnde; ou 2“.. la 
Malland et la Blekingie proprement dite, avec Bahus 
et FIcmptie; ou enfin 5". la Hàlland , la Blekingie, 
l’iemptie et les îles de Gottland et d’OEsel. Aucune de 
ces alternatives n’ayant été admise par les Danois , le 
congrès allait se dissoudre, lorsque M. de la Thuille- 
rie proposa un expédient , qu’après beaucoup de pei- 
nes et d’exhortations il réussit à faire adopter. Les 
Danois cédèrent à perpétuité aux Suédois l’Iemptie , 
avec les îles de Gottland et d’QEsel, et leur donnèrent, 
à titre de sûreté pour leur immunité des droits du 
Sund , pour un temps déterminé, la province de Hal- 
land, en y ajoutant une clause qui rendait cet aban- 
don équivalant à une cession. Cet arrangement fut 
convenu le 18 juillet. 

11 ne restait plus que le troisième point de la négo- IW T™**~ o< _ 
ciation, la restitution des conquêtes de la Suède. Les Rc *" 

plénipotentiaires de cette puissance consentirent à ren- 
dre toutes celles qui n’étaient pas cédées à leur souve- 
raine par l’arrangement sur. lequel ou venait de s’ac- 
corder; mais le médiateur désirait qu’ils consentissent 
au rétablissement de l’archevêque deBrêmeu, fils de 
Charles IV, que Kœnigsmark avait dépouillé de sou 
archevêché et de l’évêché de Verdcn. Les Suédois re- 
fusèrent de traiter sur cette prétention , parce que 
leurs pleins-pouvoirs ne les y autorisaient pas; et en 
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effet , l’expàlilion de Kœnigsmark avait eu lieu après 
la signature de ces pouvoirs. D’ailleurs la couronne de 
Suède comptait bien se faire céder, par la paix de 
Westphalie, les provinces de Brêmen et de Verden, 
qui lui donnaient un port sur la mer du Nord. Le 
chancelier Oxenstierna dit que l’archevêque devait s’a- 
dresser à la reine , et solliciter auprès d’elle son réta- 
blissement ; mais , sommé par le médiateur de pro- 
mettre que cette requête ne serait pas infructueuse, il 
refusa cet engagement. Tout ce qu’il accorda , fut que 
l’archevêque , se6 ministres et officiers seraient réinté- 
grés dans leurs biens et propriétés. 

Telle fut l’issue du congrès de Brümsebro, qui 
donna, le 13 août 1 645, la paix au nord de l’Europe. 
L’ambassadeur de France, en sa qualité de médiateur, 
fixt invité à apposer le premier son nom à l'instru- 
ment. Quoique les ministres hollandais eussent re- 
noncé à la qualité de médiateurs , ils prétendirent ce- 
pendant le signer comme tels ; mais M. de la Thuillerie, 
qui avait supporté tout le poids de la médiation , s’y 
p»u dt opposa. Voici les conditions du traité. 

Articles du Les rois de Suède, les sujets et habitans du royaume 
de Suède . du grand-duché de Finlande , de l’Ingrie , 
de l’Esthonie et de la Livonie , auront le droit de na- 
viguer librement avec toute sorte de navires, de guerre 
ou marchands , par les détroits du Sund et du (grand) 
Belt, sans qu’on puisse y mettre aucun empêchement. 
Art. 1. On voit qu’il n’est pins question de la Pomé- 
ranie ni du Mecklembourg , pour les habitans des- 
quels les Suédois avaient demandé la même immunité. 
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Ils pourront transporter, par ces détroits, toute 
sorte de marchandises et biens sans dillt'reuce, excep- 
tion ou limitation quelconque, nommément des armes 
de toute espèce et des munitions de guerre, soit que 
ces choses soient transportées de la mer Baltique dans 
les terres de l’Océan , soit qu’elles viennent de ces en- 
droits dans la mer Baltique. Art . 2. 

Tous les vaisseaux çt marchandises appartenant nu 
roi ou aux habitans et sujets de {Suède , Finlande , lu • 
grie , Estbonie et Livonie, seront exempts, dans les 
détroits du Sund et du Bell , de tous droits et impo- 
sitions qui y sont maintenant établis ou qui pourraient 
l’être pur lu suite du temps. Les vaisseaux qui appar- 
tiendraient à des étrangers, ou auxquels les étrangers 
auraient quelque pari et qui seraient conduits par des 
sujets de Suède , paieront au roi de Danemark , dans 
le détroit du Suud et du Belt , ce qu’il faudra, selon 
les traités et la coutume , soit de tout lu vaisseau , soit 
d une partie à proportion, sauf l’immunité des Sué- 
dois quant aux vaisseaux , personnes et biens. Art. 5. 

Les vaisseaux suédois, leurs biens et personnes, 
seront libres et exempts , dans les détroits du Sund et 
du Belt, de toutes recherches, visites, mesurages, et 
autres vexations quelconques, et il ne sera exercé à 
leur égard aucun droit de supériorité ni de juridic- 
tion. Art. 4. 

Pour mieux distinguer les vaisseaux libres de Suède 
de ceux qui sont sujets aux droits , les vaisseaux mar- 
chands suédois montreront leurs certificats rédigés 
d’après les formules insérées dans le traité,àHelsingüf 


104 


LIVRE VU. CHA.P. XIV. 8CÈDB. 


(Elsencur), lorsqu’ils passeront le Sund.et à Nyeborg, 
lorsqu’ils passeront le détroit du Belt. Les vaisseaux de 
guerre suédois ne seront assuje'tis à cette formalité que 
dans le cas où ils jetteront l’ancre dans l’un ou l’autre 
détroit. Art. 5, 6, 8. . 

Les vaisseaux loués par des marchands et habitans 
de Suède, n’étant chargés que de marchandises sué- 
doises, ne paieront , après avoir montré leurs certifi- 
cats , que ce qui sera dû pour les vaisseaux , comme 
étant étrangers, sauf l’immunité des personnes et 
marchandises suédoises. Art. 7* 

Les vaisseaux qui seront chargés de marchandises 
et de biens en partie suédois et en partie étrangers , 
seront munis de certificats particuliers de toutes les 
marchandises et biens qu’ils porteront pour des mar- 
chands et habitans de la Suède, de la Finlande , de 
l’Ingrie, de l’Esthonie et de la Livonie , comme étant 
exempts du paiement de tout droit quelconque : ces 
vaisseaux , au surplus , ne pourront , pour raison des 
marchandises sujettes aux droits, être détënus au- 
delà de huit jours. Art. 9. 

Si des vaisseaux suédois étaient chargés uniquement 
pour le compte des étrangers , les marchandises paie- 
ront les droits -, mais les vaisseaux , les patrons et les 
Suédois qui s’y trouveront , jouiront de la franchise. 
Art. 10. 

Là Suède, toutes les fois qu’elle voudra faire passer, 
par le détroit du Sund et du Belt, au-delà de cinq vais- 
seaux de guerre à la fois, en avertira le gouvernement 
de Danemark trois semaines auparavant.* Art. 15, 
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Cetle dernière puissance renonce au péage de l’île 
de Rüden , et promet de ne plus en faire usage à l’a- 
venir. Art. 16. 

Quant aux droits dédouané danoise perçus à Gliick- 
stadt, les sujets et habitans de Suède, de Finlande , 
d’Ingrie, d’Eslhonie et de Livoriie , faisant com- 
merce sur l'Elbe, en sont aussi déclarés exempts. 
Art. 17. 

En compensation des provinces , villes et territoires 
qui doivent être restitués, la couronne de Danemark 
cède à celle de Suède la province d’Iemptie avec la 
partie de l’Hériédalie , qui est située en-deçà des mon- 
tagnes du côté de la Suède ; elle lui cède de même l’île 
de Gottland avec la ville de Wisby et les îles en dé- 
pendantes ; l’île d’OEsel avec la ville d’Arnsbourg et 
ses dépendances; enfin le Danemark remettra à la 
Suède , à titre d’hypothèque et de gage , pour les fran- 
chises et libertés accordées à. la navigation des Sué- 
dois , toute la province de Halland , avec ses places , 
forts, et ses annexes et dépendances; et cela pour 
l’espace de trente ans, à T expiration desquels cette 
province restera comme gage à la Suède ou sera 
remplacée par une caution équivalente, dont la Suède 
puisse s'accommoder. Art. 25. 

La Suède restitue au Danemark tout ce que ses 
troupes occupaient en Jutland , Slcswick , Holstein , 
Stormarn , Ditmarsen , ScanLe , Blekingie et dans l'île 
de Bornholm ; comme aussi les postes qui peuvent 
avoir été occupés dans la Norvège. Art. 26. 

Les traités de Stettin de 1570 et de Siorod de 1615 

• 
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sont confirmés dans tous les points qui ne sont point 
changés par le présent traité. Art. 52. 

Les villes de la Poméranie et Wisniar dans le Meck- 
lembourg , sont comprises dans la paix , et leurs lia— 
bitans jouiront à l’avenir pleinement dans leur navi- 
gation et dans leur commerce , des droits que leur 
donne le traité d’Odensée fait le 25 juillet de l’année 
1560. Art. 54. 

Quant à la restitution du prince Frédéric de Dane- 
mark dans l’archevêché de Brçmen et l’évôçhé de Ver- 
den, il en sera traité séparément avec la reine de 
Suède. Ce prince cependant est compris dans le traité; 
ses officiers et ministres sont réintégrés dans leurs 
biens, et tous les prisonniers sont rendus sans rançon. 
Art. 38 »« 

Le duc de Holstein-Gottorp, les comtés d’Olden- 
bourg et de Delmenhorst , sont compris dans ce traité. 
Art. 59 et 40. 

* - * ; , • • 

Sont également comprises dans ce traité toutes les 

villes Hanséatiques , de manière qu’elles jouiront de 
la liberté du commerce dans les deux royaumes. 
Quant aux conventions, dit Y art. 41, qui existent 
entre les deux royaumes et les villes Hanséatiques, leur 
observation sera réservée jusqu’à des temps plus heu*- 
reux. 

La ville de Dantzig est nommément comprise dans 

' On ne convint jamais lie .cette restitution qui n’entrait pas 
dans les plans de la Quelle, puisque celte puissance voulait se faire 
accorder le* pays de lirèoiui et de Vcrdcn par la paix de West- 
phaltf. . . 
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le traité. Elle jouira également de la liberté du com- 
merce comme auparavant. Art. 42. 

Deux jours après la signature de la paix de Brôm- 
sebro, il fut conclu à Soderâkra entre la Suède et 
les États-généraux un traité de garantie , par lequel le ,6 * 6 ' 
traité de Stockholm du yg septembre 1640 fut renou- 
velé et confirmé : les deux parties se garantiront ré- 
ciproquement les stipulations de la paix de Brom- 
sebro. . • • 

Pour donner une preuve de reconnaissance â 
l’homme qui, après avoir été l’ami et le ministre du 
grand Gustave , dirigea la jeunesse de Christine, et fut 
l’âme des négociations de Brümsebro , Christine l’é- 
leva le 27 novembre 1 645 , à la dignité de comte, et 
lui donna une terre considérable à laquelle elle atta- 
cha le titre de.comté. 
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SECTION V. 

Suite du règne de Christine jusqu'à son abdication 
en 1654. 

t i un'ifi '-i Quinze ans s’étaient éeoulés depuis la mort de Gus- 
^’ioTà-ôi^tave- Adolphe, et la guerre que la révolté des Bohé- 
miens avait allumée en 1618 , continuait à ravager 
l’Allemagne. C’est l’époque où les grands talens poli- 
tiques d’Axel Oxenstierna, et la valeur des généraux 
suédois se déployèrent surtout. Le chancelier de 
Suède fut pendant tout ce temps l’âme du parti pro- 
testant de l’Empire germanique. Son génie, sa persé- 
vérance firent conclure en 1 635 , l’alliance de Heil- 
bronn dont il fut nommé le directeur l . Bernard , 
duc de Saxe- Weimar, et Gustave Horn , comman- 
daient les armées qui se couvrirent de gloire. En 1634, 
la victoire devint infidèle à la Suède , et la bataille de 
Nordlingue du 4 septembre de cette année , parut 
avoir privé la Suède du fruit de tant d’efforts 2 - Les 
électeurs de Saxe et de Brandebourg l’abandonnèrent, 
le premier devint son ennemi déclaré. L’alliance de 
la France, le courage d’Oxenstierna et la bataille de 
Witstock que Banier gagna le 4- octobre 1656 3 , réta- 
blirent les affaires suédoises. 

Les années suivantes , les pays héréditaires de l’em- 
pereur devinrent le théâtre de la guerre. Ce ne fut 

' Voy. vol. XXV, p. 146. * Voy. ibiJ. p. 182. 

5 Voy. ibid., p. 303. 
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qu'en 1640 , que Banier fut forcé de se retirer dé la 
Bohême. Ce héros succomba aux fatigues en 1641 ; un 
plus grand capitaine le remplaça , ce fut Torstensori. 
Une seconde bataille de Leipzig * rendit les Suédois de 
nouveau la terreur de l’Autriche. L’expédition presque 
romanesque de Torslenson dans la Chersonnèse Cim- 
brique donna à l’empereur le temps de refaire sou 
armée; mais à peine l’année 4645 a-t-elle commencé 
que Torstenson reparaît en Bohême, défait le 24 fé- 
vrier l’armée impériale à lankow a , eutre en Autriche 
et menace Vienue. Forcé par ses souffrances corpo- 
relles à retourner en Suède , il remet le commande- 
ment à Charles-Gustave Wrangel. Celui-ci prend 
Égra en 1647, mais, 8011 armée ayant été affaiblie , il 
est obligé de se retirer jusqu'au Wéser, se réunit le 23 
mars en Francouieavec l’armée française de Turc nue, 
et parcourt la Bavière en la dévastant 3 . Le géuéral 
Kœnigsmarck qu’il avaitdétaché pour ravitailler Égra, 
non-seulement exécute heureusement cette commis- 
sion, mais, par une entreprise hardie, surprend le 15 
juillet la partie de la capitale de la Bohême qu'on ap- 
pelle le Petit-Prague , où ses troupes firent un butin 
immense en pillant les maisons elles églises 4. Charles- 
Gustave , comte palatin de Deux-Ponts , fil? dé Jean- 
Casimir, et cousin-germain de la reine, ayant été 
nommé généralissime des troupes suédoises en Allema- 
gne, arriva devaut Prague avec de nouvelles troupes et 
entreprit le bombardement de cette ville; mais un corps 

■ Vüj. vul. XXV, p. 234. • Voj. ibid. p. 238. 

^ Voy. ibid. y *241. * Voy. ibid , , 244. 
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de 8,000 Autrichiens ayant pris une position qui em- 
pêchait le prince de se procurer des fourrages pour ses 
chevaux , il leva , le 24 octobre, le siège de Prague*, 
c’était 4e jour même où fat signé la paix qui termina la 
guerre de trente ans. 

Lecongrès d’Osnabrück s’était ouvert pendant qu'on 
négociait encore à Bromsebro. Jean Oxenstlernn , fils 
aîné du chancelier, et Adler Salvius , chancelier de la 
cour, y furent envoyés de la part de la Suède. Ces 
deux ambassadeurs ne se dirigeaient pas d’après les 
mêmes principes. Le père de Jean Oxenstierna voulait 
continuer la guerre, à moins que la Suède n’obtînt 
l’indeinnité la plus complète de tousses sacrifices; Sal- 
vius qui avait le secret de la reine, travaillait à la paix 
qui pouvait être hondràble et avantageuse à la Suède,, 
quand même elle renoncerait à quelques-unes des con- 
ditions qu’elle avait exigées d’abord. Il existe une 
lettre foudroyante que Christine écrivit le 40 avril 
4647 à ces deux ministres, où elle leur fait des repro- 
ches dé ce que la négociation de la paix traînait en 
longueur, et leur ordonne de conclure promptement , 
puisque la satisfaction de la couronne était réglée. 
« Si cela va autrement , leur dit-elle , ce sera votre af- 
faire de voir comment vous en répondrez devant 
Dieu ; devant les Etats du royaume , et devant moi. 
Ne vous laisse* pas détourner de ce but par les imagi- 
nations de quelques personnes ambitieuses , à moins 
que vous nè vouliez encourir une plus grande disgrâce 
et indiguation, et m’en être responsables. Vous pouvez 
compter qu’a lors ni autorité, ni appui de grandes fa- 
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milles ne m’empêcheront «le mortlfcr à l’univers le 
déplaisir que j’ai de procédures destituées de raison. 
Car je suis assurée que si le traité allait mal, je me 
trouverais par votre faute dans un labyrinthe d’où ni 
vous ni l'esprit de œux qui fomentent de pareilles tra- 
mes ne me tireront. C’est pourquoi vous devez bien 
prendre garde à vous. etc. » 

Cette lettre ne regardait qu’Oxenstierna ; dans la 
lettre particulière à Salvius , la reiue lui ordonna de 
lui apprendre quelles grimaces son collègue aurait 
faites à la lecture d’une telle épître. 

La paix «le Westphalië fut enfin signée. La Suède 
«levint Etat d’Enipire par les cessions qui lui furent 
faites , savoir la Poméranie antérieure avec l’île de 
Rügen ; une partie de la Poméranie postérieure ren- 
fermant Stettin , Garz,Dainm, Golnow et l'île de 
Wollin avec les embouchures de l'Oder , de la Pécre 
et de la Swine; la ville «le VVismar avec les bailliages 
«le Pcel et Neukloster ; l’archevêché de Brême avec 
l’évêché de Vertlen , à titre de duchés ; le bailliage de 
Wilsliausen et une somme d'argent pour le paiement 
de ses troupes qu’il fallait licencier. 

Cependant Christine avait vingt -deux ans et ne 
paraissaitpas disposée à se marier. Elle en fut pressée 
à différentes reprises par les Etats du royaume, et 
plusieurs princes s’étaient présentés pour rechercher 
sa main. Nous nommerons avant tout celui à qui Gus- 
tave-Adolphe l’avait destinée: Frédéric-Guillaume, le 
grand électeur de Brandebourg. Les Etats de Suède, 
qui craignaient de voir un étranger sur le trône des 
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Wasa, s’opposèrent à cette union. Par les mêmes rai- 
sons on écarta le prince royal de Danemarck. Celui 
de tous les coucurrens qui avait le plus d’espoir de 
réussir, était le cousin-germain de la reine , Charles- 
Gustave, comte Palatin de < Deux- Ponts , fils de sa 
tante. Elle avait été élevée avec ce prince, son aîné de 
quatre ans , et , dans son enfance , elle lui avait promis 
de l’épouser ; mais, parvenue à un âge adulte, elle se 
plaisait trop dans une liberté qui lui laissait la faculté 
de satisfaire l'inconstance de ses goûts , et elle avait 
trop de fierté et d’indépendance dans son caractère 
pour désirer un mariage. Elle ne refusa pourtant pas 
son parent; mai», comme elle ne vit dans sa recher- 
che que l’ambitiqfc.rle porter une couronne, elle suivit 
ses caprices en lui donnant alternativement des espé- 
rances et les lui ôtant. Il est possible aussi que l’alter- 
native de brouilleries et de réconciliations avec ses 
amans eut de l’influence sur ses résolutions. En 1646, 
elle demanda aux Etats si le choix du prince Palatin 
leur plairait ; ils l’assurèrent de la satisfaction qu’ils ea 
éprouveraient; mais elle ne donna pas suite à la chose. 
Enfin Charles - Gustave, nommé généralissime des 
troupes suédoises , déclara qu’il ne partirait pas pour 
l’AUemague tant qu’il serait incertain des dispositions 
que la reine avait pour lui. Christine répondit qu’elle 
ne prendrait une résolution que lorsqu’elle aurait 
vingt-ciuq ans , et que le temps de son couronnement 
serait venu ; elle ajouta que , si elle n’épousait pas alors 
Charles- Gustave ,, elle ne se marierait de sa vie,, et 
travaillerait à le faire déclarer son successeur. Le 
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prince protesta que si elle refusait de l’épouser, il 
n’accepterait pas les offres qu’elle lui faisait et ne re- 
tournerait jamais en Suède. Elle répliqua que cela 
sentait le roman , et , comme le prince persistait dans 
ce qu’il avait dit, elle ajouta que s’il arrivait qu’il 
mourût avant le terme qu’elle lui avait fixé, c’était 
toujours beaucoup d’honneur pour lui que d’avoir été 
estimé digne d’épouser une reine comme elle. Chris- 
tine lui permit de lui faire parler quelquefois par son 
père, ou par l’évéque Jean Mathias , pour lui rappeler 
sa promesse. 

Au mois de février 1649, la reine déclara au sénat 
qu’elle sentait beaucoup de répugnance pour les sujé- 
tions du mariage , mais qu’elle trouvait utile pour le 
bien du royaume que les Etats lui nommassent un 
successeur, et qu’elle proposait pour cela son cousin, 
Charles- Gustave , issu du sang royal, et digne par ses 
qualités de porter une couronne. Les sénateurs ayant 
fait à Christine de fortes représentations contre sa ré- 
solution , soit parce qu’ils répugnaient h voir régner 
en Suède une famille étrangère , soit parce qu’ils au- 
raient voulu rendre le gouvernement aristocratique, 
la reine la communiqua aux États. La noblesse fut le 
seul des quatre ordres qui fit des difficultés ; enfin elle 
approuva cependant la résolution , et le sénat y con- 
sentit unanimement, si ce n’est que le grand chance- 
lier Oxenstîerna protesta contre celte mesure comme 
pernicieuse. Les Etats ayant exprimé leur consente- 
ment par un acte du 10 mars 1 649 , Oxeiistierna le si- 
gna par respect pour l’unanimité. L’affaire ne fut ce- 
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pendant consommée que le 18 octobre 1650, après 
le retour du généralissime en Suède. Il signa une es- 
pèce de capitulation, par laquelle il promit de ne pas sc 
mêler des affaires du gouvernement , à moins que ce ne 
fût par ordre exprès de la reine , de ne point deman- 
der une principauté héréditaire , mais de se contenter 
de ce que la reine lui assignerait pour sa subsistance , 
de posséder les terres qu’il avait ou qui lui écherraient 
à lui et à ses héritiers , sur le même pied que le reste 
de la noblesse possédait les siennes , de rester conti- 
nuellement en Suède , de ne se marier qu’avec le su 
de la reine et du sénat , et , dans tous les cas , de n’é- 
pouser qu’une princesse luthérienne; s’il parvenait au 
gouvernement , il promit de douner à la nation les as- 
surances accoutumées. Il promit encore particulière- 
ment de bouche , et se trouvant dans les appartemens 
de la reine , de laisser aux sénateurs toutes les dona- 
tions qui leur avaient été ou leur seraient accordées. 

Imraédiateiùent après , le 50 octobre 1650, Chris- 
tine fut couronnée avec une pompe qui parut extraor- 
dinaire pour un royaume qui n’a pas de grandes 
ressources, et que les guerres avaient appauvri. Le 
prince successeur se retira dans l’ile d’Œland que la 
reine lui avait assignée, et s’y amusa à bâtir et à chas- 
ser, sans montrer la moindre ambition. Il venait quel- 
quefois à la cour, mais c’était toujours sans appareil , 
et il resta avec la souveraine dans les rapports de la 
plus grande soumission. Cependant l’oisiveté Lui de- 
vint à charge et il supplia Christine de le charger du 
gouvernement des provinces allemandes ; elle refusa 
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sa requête, mais elle voulait le marier successivement 
à différentes personnes qu’elle lui proposait. Il déclara 
qu'il ne prendrait pas d’épouse tant qu’il serait pos- 
sible que la reine changeât de résolution à son égard. 

Cette princesse, douée de connaissances qui lui as- ( Vi« pm<e a« 
signaient un rang parmi les savans, possédant parfai- 
tement le grec et le latin, parlant, écrivant les langues 
les plus cultivées, instruite dans plusieurs branches de 
sciences, trouvait son plaisir dans les occupations lit- 
téraires et dans la société des savans que de tous les 
pays de l’Europe elle attira à sa cour. Nous en nom- 
merons plusieurs parce que si leur séjour à Stockholm 
ne contribua pas au bien-être de la Suède, la vanité 
et la jalousie dont ces savans étaient dominés, don- 
nèrent lieu à des disputes et à des tracasseries par les- 
quelles quelques-uns de ces hommes célèbres ont dé- 
gradé leur caractère. 

Nous devons nommer , avant les autres , le seul 
d’entre eux qui mérite l’épithète de grand homme, 
parce qu’il a frayé de nouvelles routes à l’esprit hu- 
main: René Descartes. Ce fut par Pierre Chanut, 
ambassadeur de France à Stockholm , depuis 4645 
jusqu’en 1649 * , que Christine connut la philosophie 
qui était alors ignorée en France, et persécutée en Hol- 
lande: le spirituel Chanut qui était lié d’amitié avec 

1 Les dépêches de Chanut existent en manuscrit à la bibliothèque 
du roi de France. LtNAGE DE VauCIEKNK en a publié un extrait 
sous le titre de Mémoires sur ce qui s’est passé en Suède depuis 
1645 jusqu’en 1655. 3 vol. in-12 qui appartiennent aux principales 
sources de l’histoire de Christine. 
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Descartes , le mit d’abord en correspondance avec la 
reine, qui,par les questions qu’elle lui proposa,lui four- 
nit l’occasion d’écrire plusieurs de ses dissertations les 
plus estimées. Christine était digne de connaître la 
nouvelle philosophie ; elle invita celui qui l’avait 
créée à venir a sa cour. Descartes arriva à Stockholm 
au mois d’octobre 1 649. La reine lui accorda la faveur 
d’être exempté de tout cérémonial , et de ne paraî- 
tre à la cour que quand il y serait appelé ; mais elle 
demanda qu’il vînt l’entretenir tous les jours, à cinq 
heures du matin dans sa bibliothèque. Descartes qui 
avait une santé faible ne put soutenir un genre de vie 
si opposé à ses habitudes : il mourut le 41 février 4650, 
n’ayant pas encore cinquante-quatre ans. Ses osse- 
mens furent transportés à Paris en 1666. 

La première place, parmi les étrangers réunis à 
Stockholm, après Descartes , appartient à Hugo Gro- 
tius. Ce n’est pourtant pas Christine qui l’y appela ; 
Gustave- Adolphe et Oxenstierna qui , l’un et l’autre, 
faisaient le plus grand cas de ses ouvrages, l’avaient 
fait entrer au service de Suède, et l’avaient envoyé 
comme ambassadeur en France ». Il revint de ce 
poste en 1645, et fut très-bien accueilli par Christine 
qui désirait le retenir auprès d’elle; mais il partit de 
Stockholm, la même année, pour revoir sa patrie: il 
mourut en route à Rostock. 

Jean Freinsheim d’Ulm, auteur des Supplémens de 
Quinte-Curce et de Tile-Live , était bibliothécaire de 
Christine : celte place fut remplie , quelque temps , 
• Voy. vol. XXV, p. 185. 
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par Gabriel Naudé qui avait formé la magnifique bi- 
bliothèque de Mazarin, que , dans Us troubles civils , 
Je parlement de Paris avait fait vendre. Marc Mei- 
bom du duché de Sleswiek , l’éditeur des auteurs de 
l’antiquité sur la musique, passa aussi quelque temps 
à la cour de Stockholm. Un grand savant d’un gé- 
nie étonnant et d’une présomption insupportable , 
Claude de Saura aise, né à Semur; l’élégant- abbé Pierre- 
Daniel Huet , par la suite évêque d’Avranches ; Isaac 
Vossius, Nicolas Ileinsius, Samuel Bochard, tous cé- 
lèbres dans les différentes parties de la littérature 
classique, et beaucoup d’autres furent attirés à Stock- 
holm par la réputation ou, par les bienfaits de la Mi- 
nerve du Nord. 

L’érudition n’était pas'la seule récréation de Chris- 
tine, quand elle put se débarrasser des affaires publi- 
ques qui lui étaient odieuses. C’était à Jacobsdal ( au- 
jourd’hui Ulricsdal) , château du comte Jacques de 
la Gardie, qu’elle passait les plus heureux momens 
de sa vie, au milieu des fêtes, des spectacles, des bals 
et des mascarades ; inaccessible aux, ministres et aux 
affaires, visible à ses seuls favoris et aux hommes qui 
savaient contribuer au plaisir de la société , car les 
femmes n’y furent guère admises. Christine n’aimait 
pas les personnes de son sexe : la seule Ebba Sparre, 
belle et spirituelle, sut gaguer son amitié qui était 
exaltée jusqu’à la passion. 

L’esprit seul n’était pourtant pas occupé dans les 
fûtes de Christine; nous l’avons dit, elle avait des 
favoris , et nous sommes fâchés d’être obligés d’ajon- 
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ter , elle ne fit pas preuve de constance. L'histoire qui 
pour le malheur des princes scrute leur intérieur, 
compte quatre personnes qui ont possédé le cœur de 
cette princesse avaut qu’elle eut vingt-huit ans ; et ce 
qui est plus malheureux encore , c’est qu’il paraît que 
ce cœur savait se partager entre plusieurs k la fois. 
Celui qui par ses qualités extérieures paraît avoir été 
le plus digne de son affection , et qui en jouit le plus 
long-temps, fut Maguus-Gabriel de la Gardie, qu’en 
1647 elle maria à la princesse Marie-Euphrosine de 
Deux-Ponts , sa cousine. Avant que ce mariage ne fut 
célébré, la reine envoya de la Gardie comme ambas- 
sadeur à Paris , où il eut , le 15 septembre 1 646 , son 
audience de la reine régente. « Il était bien fait, il 
avait la mine haute, et ressemblait à un favori, dit 
madame de Motteville. Il parlait de sa reine en des 
termes passionnés et si respectueux , qu’il était facile 
de le soupçonner de quelque tendresse plus grande 
que celle qu’il lui devait par la qualité de sujet. Il 
était accordé à une cousine-germaine de cette reine , 
qu’elle-même lui faisait épouser. Quelques-uns ont 
voulu dire que si elle eût voulu suivre son inclination 
elle l’aurait pris pour elle , mais qu’elle s’était vaincue 
par la force de sa raison et par la grandeur de son 
âme, qui n’avait pu souffrir ce rabaissement. D’autres 
disaient qu’elle était née libertine, et qu’étant capable 
de se mettre au-dessus de la coutume , elle ne l’aimait 
pas, ou elle ne l’aimait plus, puisqu’elle le donnait à 
une autre. Quoi qu’il en soit , cet homme parut assez 
digne de la lortunc, mais plus propre à plaire qu’à 
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gouverner. De la manière dont il parlait de la reine 
sa maîtresse, elle n’avait pas besoin de ministre; car 
elle-même, quoique très-jeune, ordonnait de toutes 
ses affaires. Outre les heures qu’elle donnait à ses 
études, elle en employait beaucoup , à ce qu’il disait, 
au soin de son état. Elle agissait de sa tête , et il assu- 
rait que son moindre soin était l’ornement de sa per- 
sonne. De la façon qu’il nous la dépeignit , elle n’avait 
ni le visage, ni la beauté, ni les inclinations d’une 
dame. Au lieu défaire mourir d’amour les hommes, 
elle les faisait mourir de honte et de dépit, et fut de- 
puis cause que ce grand philosophe Descartes perdit 
la vie decette sorte, parce qu’elle n’avait pas approuvé 
sa philosophie. Elle écrivit à la reine , a Monsieur , 
oncle du roi, au duc d’Enghien, et au ministre, des 
lettres que j’ai vues , et qui furent admirées par la ga- 
lanterie des pensées, par la beauté du style, et par la 
facilité qu’elle témoignait avoir à s'exprimer en notre 
langue , qui lui était familière avec beaucoup d autres. 
On lui attribuait alors toutes les vertus héroïques ; on 
la mettait au rang des plus illustres femmes de l’anti- 
quité ; toutes les plumes étaient employées à la louer , 
et on disait que les hautes sciences étaient pour elle 
ce que l’aiguille et la quenouille sont pour notre sexe. 
La renommée est une grande causeuse : elle aime sou- 
vent à passer les limites de la vérité ; mais cette vérité 
a bien de la force ; elle ne laisse pas long-temps le 
monde crédule abandonné à la tromperie. Quelques 
temps après on connut que les vertus de cette reine 
gothique étaient médiocres ; elle n’avait alors guère de 
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respect pour les chrétiennes ; et si elle pratiquait les 
morales , c’était plutôt par fantaisie que par senti- 
ment. Mais elle était savante à l’égal des hommes les 
plus savans ; et jusque là elle avait conservé une haute 
réputation dans sa cour, parmi ses peuples, et dans 
toute l’Europe. » 

Après le retour de son ambassade, la Gardie eut la 
charge de grand trésorier, et fut logé au château 
royal comme grand maître de la maison de la reine : 
il était le seul à qui l’on s’adressait pour obtenir une 
grâce de Christine. Sa faveur diminua ensuite; en 
1653 il tomba dans une disgrâce complète, et fut 
obligé de s’éloigner de la cour. 

Un médecin l’avait depuis long-temps supplanté. 
C’était Pierre Bourdelot, Bourguignon, que Sau- 
maise, son compatriote, avait recommandé à la reine. 
A peine arrivé à Stockholm, Bourdelot gagna les 
bonnes grâces de Christine par son esprit , sa souplesse 
et son aimable étourderie. Il possédait tous les talens 
de la société , chantait de petits airs , s’accompagnait 
de la guitare , savait faire des parfums , et se connais- 
sait en cuisine# Christine en fut infatuée. Ce fut lui 
qui perdit le comte de la Gardie dans son esprit. Les 
grands qui détestaient ce parvenu , employèrent toute 
sorte d’intrigues contre lui , et la reine ne sut d’autre 
moyen de le soustraire à la persécution , que de le 
renvoyer en France, comblé de présens. Dès qu’il fut 
parti , il lui devint indifférent , et bientôt odieux. 

Antoine Pimentelli , ambassadeur d’Espagne à la 
cour de Stockholm , le remplaça dans la faveur de la 
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reine, ou plutôt, depuis le départ du médecin, il jouit 
seul de cette faveur qu’auparavant il avait partagée 
et avec lui et avec le grand trésorier. C’était un 
homme de bon sens, rempli d’esprit et très-aimable. 

Le dernier favori de Christine pendant qu’elle était 
en Suède, fut Claude comte de Tott, jeune homme 
agréable et insinuant. La reine voulait lui donner l’île 
d’OElande qui rapportait plus de 100,000 écus. 

La prodigalité de Christine envers ses favoris passa 
toutes les bornes de la modération. Elle leur donna 
plusieurs domaines de la couronne, exempts de toutes 
contributions. Elle en vendit d’autres à très-bas prix, 
et fit ainsi un tort irréparable aux revenus de la cou- 
ronne. Sa conduite fut inconcevable jusqu’à ce qu’elle- 
même donnât le mot de l’énigme en déclarant, le 25 
octobre 1651, en plein sénat, la résolution qu’elle 
avait prise d’abdiquer la couronne. Cependant les re- 
présentations que lui firent le sénat, le chancelier 
Oxenstierna en particulier et les États , la persuadè- 
rent à retenir le gouvernement , mais elle y mit pour 
condition qu’on ne lui parlerait jamais de mariage. 

Cependant voyant, disent les historiens qui veulent 
expliquer sa démarche, voyant les embarras des fi- 
nances augmenter de jour en jour et l’impossibilité 
d’y remédier par des impôts , tourmentée du désir 
de vivre sous un autre climat et de jouir delà vie d’une 
manière plus indépendante, Christine revint au bout 
de quelques années à son premier projet , convoqua à 
Upsal le sénat, dont elle avait porté les membres à 
quaraute, et, le 11 février 1654, elle annonça à ce 
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corps sa résolution comme une chose sur laquelle rien 
ne pouvait la faire revenir. Effectivement toutes les 
représentations du sénat, du prince de Suède et des 
Etats du royaume furent en vain, et il ne s’agissait plus 
que de régler les conditions de son abdication. Elle 
demandait deux choses que les États ne purent lui ac- 
corder, et dont elle finit par se désister; l’une que les 
provinces qu’on lui assignerait pour sa subsistance lui 
fussent abandonnées en toute souveraineté , de ma- 
nière qu’elle pût en disposer librement, les hypothé- 
quer ou les aliéner^ l’autre qu’elle fût substituée au 
prince de Suède , pour le cas où il mourrait sans des- 
cendance légitime. On prétend que son intention était 
de faire passer dans ce cas le trône à son favori , le 
comte Tott, qui tirait son origine du roi Éric XIV. 
Pour lui en frayer le chemin, elle voulait lui conférer 
le titre de duc, et élever en même temps à cette di- 
gnité le chancelier Axel Oxenstiema et le comte 
Brahe, premier sénateur; mais ces deux seigneurs re- 
fusèrent cette élévation, en déclarant que, d’après 
leur avis, au lieu d'augmenter les titres, il convienr- 
drait mieux de supprimer ceux de comtes et de barons, 
en remettant l’ordre de la noblesse sur le pied où il 
était , lorsque le royaume était électif. On assigna à la 
reine, pour son entretien, la ville et le château de 
Norrkoping, les îles d’OEland, de Gottland et d’OE- 
sel, Wollin , Usedom , la ville et le château de Wol- 
gast avec quelques autres terres en Poméranie , ainsi 
que Pôle et Neukloster dans le Mecklembourg, le tout 
d’un produit d’environ 240,000 rthal., et on lui ao- 
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corda la faculté de vendre , engager ou donner trois 
bailliages de la Poméranie et un de l’île d’OEsel , 
pourvu que ce fût à des sujets du royaume. Elle avait 
déjà fait embarquer à Gothembourg ses meubles les 
plus précieux, quantité de joyaux, plusieurs vases 
d’or et d’argent massif, deux cabinets de médailles 
antiques très - complets , beaucoup de tableaux de 
grands maîtres, et sa bibliothèque , riche en livres et 
manuscrits. 

Tout ayant été réglé, le 16 juin 1654 Christine se 
rendit au sénat , et 6t donner lecture de son acte d’ab- 
dication , par lequel elle céda la couronne au prince 
Charles-Gustave , en se réservant la jouissance de l’ap- 
panage convenu , ainsi que pour sa personne la pleine 
souveraineté et indépendance entière, avec pouvoir 
et juridiction plénière sur ses commensaux et sur les 
domestiques de sa maison. Ensuite le prince royal fit 
lire un autre acte , par lequel il assurait à la reine la 
possession des terres qu’elle s’était réservées. Après 
cela, les grands officiers du royaume revêtirent la 
reine de ses habits royaux , lui mirent la couronne sur 
la tête, et lui présentèrent le sceptre et le globe d’ûr. 
Ainsi parée , elle entra dans la grande salle du château, 
où tous les ordres du royaume, les ministres étran- 
gers et toute la cour, étaient assemblés, monta sur 
une estrade élevée de trois degrés , et s’assit sur un 
trône d’argent massif. Lecture ayant été donnée des 
deux actes , la reine se dépouilla de tous les ornemens 
royaux, et, s’étant avancée sur le bord de l’estrade, 
elle fit aux Etats une harangue d’adieu fort touchante, 
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à laquelle Schering Rosenhane répondit au nom des 
États. Elle descendit alors les trois degrés , donna sa 
main à baiser aux chefs des quatre ordres , et adressa à 
Charles-Gustave un discours par lequel elle lui re- 
commandait sa mère, qui depuis long-temps était re- 
venue en Suède , et résidait à Nykoping. Le prince 
ayant répondu dans les termes convenables, recondui- 
sit la reine dans son appartement. Le même soir il fut 
couronné. 

Le 50 juin 1654 , Christine s’embarqua, sous pré- 
texte d’aller prendre les eaux de Spa. A Helmstad , 
elle écrivit une lettre latine au célèbre Gassendi , avec 
le brevet d’une pension et une chaîne d’or à laquelle 
pendait une médaille. Arrivée sur les frontières du 
royaume , elle reçut un message du roi qui offriten- 
core une fois à la simple particulière son cœur et sa 
main , qu’elle refusa. 

Puffendorf , l’historien de trois rois de Suède, Gnit 
dans les termes suivans son récit des événemens arrivés 
sous la reine Christine. 

g» 1 * ar1.“- (< Ce fut ainsi que Christine mit fin à un. règne qui 

**• ne fut pas moins glorieux qu’avantageux à la Suède, 

comme il fut le plus brillant que le Nord eût jamais 
vu. Un ennemi puissant, la terreur de toute l’Europe, 
fut réprimé , les chaînes qu’il allait mettre à l’Allema- 
gne furent brisées ; il les aurait portées dans d’au- 
tres pays, si les armes de la Suède n’avaient rompu ses 
forces énormes. Un voisin dont la haine avait fait tant 
de mal à la Suède, et qui ne voulait pas la laisser 
jouir des fruits de ses efforts, lui fournit l’occasion dp 
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remporter sur lui les plus grandes victoires. Par tous 
ces exploits , la renommée de la nation suédoise, de sa 
voleur, de sa discipline militaire , acquit un grand ac- 
croissement. Le prix de ces victoires consistait en plu- 
sieurs belles provinces , la Poméranie , les duchés de 
Brème et de Verden , Wismar , la Holland , l’Iemp- 
tie , l’Hériédalie , les îles de Rügen , de Gottland et 
d’OEsel, riches en produits et le plus ferme boulevart 
de la Suède, soit pour la garantir des attaques de ses 
ennemis, soit pour en sortir afin de porter ses armes 
ailleurs. Les succès guerriers n’ont pas moins contri- 
bué à augmenter la prospérité intérieure , car, tandis 
qu’ailleurs des guerres prolongées plongent les peu- 
ples dans la barbarie, la nation suédoise, au milieu 
des travaux de guerre , est parvenue à une haute civi- 
lisation ; elle doit ce bienfait non moins à l'exemple 
qu’aux soins et aux institutions de la reine , ainsi 
qu’aux récompenses qu’elle accorda aux arts de la 
paix. En effet, il serait difficile de dire si le règne de 
Christine a été plus avantageux à la Suède par l’ac- 
croissement dont elle fut redevable au bonheur de ses 
armes , ou par la sagesse des mesures par le moyen 
desquelles les arts de la paix ont été provoqués. Sans 
doute il est glorieux d’étendre les limites d’un empire, 
mais il n’est pas moins utile de protéger, par de bon- 
nes lois et de sages institutions , la tranquillité de l’in- 
térieur, et d’assurer la fortune et la prospérité des 
citoyens. La Suède doit aux dispositions , aux exhor- 
tations , aux encouragemens de Christiiie , la vaste 
étendue qu’a prise sa navigation, qui, auparavant 
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presque nulle , s’étendit sous son gouvernement non- 
seulement sur toute l’Europe, mais aussi jusqu’en 
Afrique et Amérique. En même temps les arts méca- 
niques, et surtout l’exploitation des mines, ont été 
poussés à un degré qu’on ne connaissait pas; on a 
étendu et perfectionné l’art d’employer les métaux à 
; la fabrication de toutes sortes de meubles, aussi les mi- 
nes n’ont jamais fourni une si grande quantité de mé- 
taux. Un seul exemple peut suffire pour prouver cette 
vérité : les mines de cuivre qui, avant Christine, ne 
produisaient que 2,400 à 2,700 milliers, en donnè- 
rent en 1650 plus de six mille. Pouç ces causes et 
beaucoup d’autres que nous passons sous silence , le 
règne de Christine est regardé comme une époque for- 
tunée, et la postérité révère le nom de cette princesse. » 
Portrait de Les auteurs contemporains ont tracé à l’envi le 

Clirittioo* 1 

portrait de Christine; nous allons réunir les traits sur 
lesquels ils s’accordent. 

Elle était d’une taille médiocre ou môme au-des- 
sous ; elle avait le front large, les yeux vifs , mais d’un 
regard doux ; le nez un peu a^uilin , la bouche bien 
faite. Une de ses épaules était plus haute que l’au- 
tre , et elle tâchait démasquer ce défaut par sa manière 
de s’habiller. Elle n’avait rien de féminin que le sexe ; 
sa voix, sa manière de parler, sa démarche, son port et 
ses gestes étaient mâles. Elle ne prenait aucun soin de 
sa toilette ; la négligence de sa parure allait jusqu’à la 
malpropreté. Sa nourriture était très-simple et com- 
mune, et elle nebuvait que de l’eau. Elle était insensible 
au froid et au chaud, ne dormait jamais plus de cinq 
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heures, se couchait très-tard, et se levait à cinq heures 
du matin. Elle aimait beaucoup à monter à cheval, et 
était excellente et infatigable écuyère et chasseresse. 

Quoique les affaires lui fussent désagréables , elle s’en 
occupa avec le plus grand soin et une activité extraor- 
dinaire. Tout lui passait par les mains ; elle lisait tout, 
expédiait elle- môme les ambassadeurs, répondait aux 
lettres, en un mot, ce fut vraiment elle qui gouverna. 

Elle assistait régulièrement à son conseil , qu’elle te- 
nait dans un respect et une soumission comme peu de 
monarques. Quoiqu’elle sût et parlât bien plusieurs » 

langues, elle préférait s’entretenir en français. Sa con- 
versation était familière, mais elle prenait un air 
grave dès qu’il s’agissait d’affaires ; elle ne parlait pres- 
que jamais à ses dames d’honneur , qui n’étaient à la 
cour que pour la parade. Elle était esclave de sa pa- 
role , bienveillante et compatissante, libérale à l’excès. 

Elle avait un penchant pour la défiance. L’ambition 
et le désir de la gloire étaient scs passions prédomi- 
nantes. 

A peine Christine eut-elle quitté la Scandinavie , 
c’est-à-dire à la fin d’août 1654, que mourut le plus 
grand homme d’état que la Suède ait produit , celui 
dont la conduite sage et prudente , après la mort de 
Gustave- Adolphe , mérita que les Suédois lui appli- 
quassent le mot de Virgile : Restituil rem; le grand- 
chancelier Axel Oxenstiema. Eric, son second fils, 
lui succéda dans sa charge. 

L’abdication volontaire d’une souveraine âgée de 
vingt-huit ans, soumise à quelques-unes des faiblesses 
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de son sexe, mais les compensant par des qualités 
rares parmi les personnes d’un sexe plus fort , ayant 
porté son empire au faîte de la grandeur, comblée de 
gloire , et jouissant d’une considération personnelle 
comme aucun prince de son temps ( car Louis XIV 
n’était qu’au commencement de son règne), respectée 
par sa nation , n’y ayant aucune faction à craindre ; 
cette abdication est un phénomène si extraordinaire, 
que beaucoup d’historiens se sont efforcés d’en dé- 
couvrir le vrai motif. Il faut d’abord en écarter 
deux qu’on a fait valoir quelquefois, celui de pou- 
voir professer plus librement la religion catholique , 
qu’elle allait embrasser, et celui d’épouser le jeune 
roi des Romains , Ferdinand IV, qui vivait encore 
lorsqu’elle déposa la couronne. Il est bien prouvé que 
si, au moment de cet acte solennel , Christine était dé- 
cidée de changer de religion, parce que ce changement 
entrait dans le plan de vie qu’elle s’était tracé, ce 
n’était pourtant pas un motif religieux qui lui avait 
inspiré la résolution d’abdiquer; elle ne quitta pas le 
trône pour pouvoir se déclarer Catholique ; elle pro- 
fessa la religion catholique , parce qu’elle ne portait 
plus la couronne ; quant au projet qu’on lui attribue 
de régner en Allemagne , il ne se fonde que sur des 
suppositions forgées dans le cabinet des écrivains. Le dé- 
goût des affaires peut avoir contribué à affermirChristine 
dans son dessein; mais, en considérant l’extrèmè facilité 
que la nature lui avait donnée, et le temps que , par 
sa manière de vivre , elle gagnait pour le vouer à son 
plaisir, on a de la peine à se persuader qu’il ait été 
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assez fort pour vaincre un autre penchant de Chris- 
tine , celui de dominer et de jouir de la gloire dont sa 
manière de gouverner l’entourait. Il est vrai que son 
administration des finances lui avait attiré des em- 
barras dont il était difficile de sortir, à* moins de re- 
noncer à son excessive libéralité. Mais n’a-t-on pas 
vu des princes doués de moins de moyens , se tirer de 
situations plus difficiles ? 

' Il y a des historiens qui ont pensé qu’éprouvant un 
besoin invincible de vivre d’une manière entièrement 
indépendante , elle a senti qu’en avançant en âge, son 
dégoût pour les affaires se changerait en incapacité , 
et que la seconde partie de son règne obscurcirait la 
gloire acquise dans la première. Aucun fait ne vient 
à l’appui de cette hypothèse, mais elle est fondée dans 
le caractère humain. Qui peut nier que l’espoir de 
voir admirer une action si extraordinaire n’ait flatté 
la vanité de cette jeune reine ? 

L’auteur couronné des Mémoires pour servir à 
l’histoire de Brandebourg, en parlant de l’abdication 
de Christine, dit : « Les politiques, qui n’ont l'esprit 
rempli que d’intérêt et d’ambition, condamnèrent 
beaucoup cette reine j les courtisans , qui cherchent 
des finesses partout , débitaient que l’aversion qu’elle 
avait pour Charles-Gustave , qu’on lui voulait faire 
épouser, avait poussé cette princesse à quitter la souve- * 
raineté ; les savans la louèrent trop de ce qu’elle avait 
renoncé aux grandeurs par amour de la philosophie ; 
si elle avait été véritablement philosophe , elle ne se 
serait point souillée du meurtre de Monaldeschi , et elle 
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n’aurait point regretté , comme elle le fit à Rome, les 
grandeurs qu’elle avait quittées. Aux yeux des sages la 
conduite de cette reine ne parut que bizarre ; elle ne 
méritait ni louange , ni blâme d’avoir quitté le trône ; 
une action pareille n’acquiert de grandeur que par 
l’importance des motifs qui la font résoudre , par les 
circonstances qui l’accompagnent , et par la magnani- 
mité dont elle est soutenue. » 

Ki.bimnoeot Avant dé finir l’histoire du règne de Christine . il 

et société* de 0 " 

nous reste * dire un mot des établissemens que les 
Suédois formèrent à cette époque en Amérique et en 
Afrique. 

Des Suédois et des Hollandais réunis s’établirent au 
commencement de ce règne sur les côtes septentrio- 
nales de l’Amérique , entre les fleuves Delaware et 
Hudson : les Suédois cultivaient la terre et les Hol- 
landais se chargeaient de la vente des produits. Ces 
colonies prospérèrent, et, en 1642, Christine leur en- 
voya un gouverneur nommé Jean Prinzen. Ce pays, 
qui a une étendue de cinquante lieues , fut nommé la 
Nouvelle-Suède. On y bâtit quatre villes, Gothen- 
bourg, Helsingbourg, Christine et Bergen. Bientôt il 
s’éleva des contestations entre ces colonies et les Hol- 
landais établis dans leNew-Yorck d’aujourd’hui , et, 
une année environ après l’abdication de Christine, 
Jean Rising, qui était alors gouverneur suédois dané 
ce pays, l’abandonna aux Hollandais qui le joignirent 
à la Nouvelle-Hollande. Pendant k guerre de 1665 
entre les Etals-généraux et les Anglais, ceux-là forent 
dépouillés de la Nouvelle-Hollande; ils la cédèrent 
(> 
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par la paix de Breda de 1667, et la Nouvelle-Suède 
fut alors nommée New-Yersey. Ainsi finirent les 
établissemens suédois en Amérique. 

Sous le règne de Christine il se forma une société 
de Suédois pour faire le commerce de la Guinée, qui 
devait être particulièrement avantageux à un pays 
dont le sol est riche en fer et en cuivre, métaux pour 
lesquels les habitans des côtes d’Afrique donnent vo- 
lontiers leur inutile or. Le chancelier Axel Oxenstier- 
na fut un des principaux actionnaires de cette so- 
ciété. Isaac Melville bâtit, en 1652, la forteresse de 
Carlsbourg, nommée depuis Cap Corse, avec les forts 
de Johaonisbourg, d Afiana et d’Annamabao. Nous 
verrons dans 1 histoire de là paix de Copenhague de 
1660, ces forts donner matière à une vive querelle. 
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SECTION VI. 

Dernière époque de la vie de Christine , depuis sort 
abdication jusqu'à sa mort , 1654 — 1689. 

Avec son abdication Christine cesse d’appartenir à 
l’histoire de Suède , à la réserve de quelques négocia- 
tions qui eurent lieu entre elle et les rois , ses succes- 
seurs ; cependant le caractère de cette princesse offre 
tant de singularités, et sa vie particulière renferme 
tant de choses remarquables , que nous croyons devoir 
interrompre l’histoire de Suède pour consacrer encore 
une section à la fille de Gustave-Adolphe. 

En quittant la Suède, Christine, habillée en homme, 
traversa le Danemark, passa par Hambourg, et incogni- 
to par les Provinces-unies des Pays-Bas, reprit à Anvers 
les habits de son sexe, fit, le 25 décembre 1654 , son 
entrée à Bruxelles , où le lendemain elle fit secrètement 
profession de la foi catholique entre les mains du P. 
Guarmes , dominicain , en présence de l’archiduc Léo- 
pold-Guillaume d’Autriche , frère de l’empereur, et 
d’un petit nombre de personnes. Les écrivains catho- 
liques et protestans s'efforcent de prouver, les premiers 
que la conversion de Christine fut sincère et opérée 
par la grâce divine, les autres qu’elle ne fut qu’une * 
comédie , et provenait de la légèreté de la reine et de 
son indifférence pour toute religion. Quelques-uns 
parmi les derniers ont dévoilé les intrigues que les Jé- 
suites ont employées pour séduire la reine ; leurs ac- 
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cusations ne renferment rien qui ne soit conforme au 
but avoué de l’institution de Loyola ; mais nous pensons 
que s’il est vrai que Christine n’agit en tout cela que 
par des motifs mondains , ces pères n’ont pas eu beau- 
coup de peine à opérer sa conversion. Ce que la dis- 
cussion entre les deux partis a fait ressortir comme 
vérité certaine , c’est que ce n’est pas un attachement 
secret de Christine pour la religion catholique qui a 
fait naître en elle le désir de quitter la couronne. Dieu 
seul peut juger les mouvemens du cœur humain-, mais 
le désir de se voir traitée avec égard dans le pays où elle 
était résolue de passer le reste de ses jours, peut avoir 
été un motif suffisant pour une personne du caractère 
de cette reine. D’ailleurs , s’il était vrai que l’ambition 
d’être un objet d’admiration pour ses contemporains 
l’ait décidée à descendre du trône , combien cette ad- 
miration ne devait-elle pas s’accroître, si son abdica- 
tion paraissait être un sacrifice fait par l’ambition à la 
conviction religieuse. Enfin , en rentrant dans le giron 
de l’église catholique , Christine s’assurait un puissant 
appui pour le cas où le gouvernement suédois ne rem- 
plirait pas exactement envers elle les engagemens qu’il 
avait contractés. 

De Bruxelles, la reine écrivit au pape Innocent X » 
pour lui faire connaître son désir de se fixer à Rome, 
Arrivée à Inspruck, où résidait l’archiduc Ferdinand- 
Charles », elle fit, le 3 novembre 1655, profession 
publique de la religion catholique entre les mains du 
célèbre Lucas Holstenius, proto-notaire apostolique, 

1 Voy. vol. XXV, p. 25t. 
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que le pape y avait envoyé pour la recevoir. Le 19 dé- 
cembre elle entra incognito à Rome dans une voiture 
que le pape avait envoyée à sa rencontre par les cardi- 
naux de Médicis et de Hesse l . Quelques jours après r 
elle y fit une entrée solennelle , reçut des mains d’A- 
lexandre VII , qui venait d’étre élevé à la papauté, la 
confirmation , joignit à son nom celui d’Alexandra , et 
alla se loger au palais Farnèse, que le duc Rainuce 
avait fait préparer pour elle. Rome fut , depuis ce mo- 
ment , son séjour habituel ; elle y partagea son temps 
entre les amusemens, l’étude et la politique 3 . 

En 1656 elle fit un voyage en France, et y fut ma- 
gnifiquement traitée. Deux dames de la cour de France 
nous ont peint l’impression que cette reine fit sur 
elles , mademoiselle de Montpensier et madame de 
Motteville. « J’avais tant ouï parler de la manière 
bizarre de son habillement, dit la première, que je 
mourais de peur de rire lorsque je la verrais. Comme 
on cria gare ! et que l’on me fit place, je l’aperçus; 
elle me surprit, et ce ne fut pas d’une manière à me 
faire rire. Elle avait une jupe grise avec de la dentelle 
d’or et d’argent, un justaucorps dè camelot couleur 
de feu, avec de la dentelle de môme que la jupe; au 
cou, un mouchoir de point de Gènes, noué avec un 
ruban couleur de feu; tlne perruque blonde, et déin 
rière un rond comme les femmes en portent , et un 
chapeau avec des plumes noires qu’elle tenait. Elle 
est blanche, a les yeux bleus; dans des momens elle 

1 Frédéric, fils de Louis V, landgrave de liesse- Darmstadt. 

* Voy. vol. XXXII, p. 71. 
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les a doux , et dans d’autres , fort rudes ; lu bouche 
assez agréable, quoique grande, les dents belles, le nez 
grand et aquilin ; elle est fort petite, son justaucorps 
cache sa mauvaise taille : a tout prendre, elle me parut 
un joli petit garçon. Elle m’embrassa et me dit : 
«J’ai la plus grande joie du monde d’avoir l’honneur 
de vous voir -, je l’ai souhaité avec passion. » Elle me 
donna la main pour passer sur le banc , et me dit ; 
« Vous avez assez de disposition pour sauter. » Je me 
mis dans la chaise à bras. Il y avait une porte par 
laquelle on voyait un enfoncement pourvoir un ballet. 
Elle me dit : « Je vous ai attendue. » Je me voulais 
excuser de voir ce ballet, parce que je portais le deuil 
de ma sœur de Chartres, qui était morte il n’y avait 
que quinze jonrs ; elle me pria de demeurer : ce que 
je fis. Ce ballet fut fort joli. » 

« Après ce ballet , nous allâmes à la comédie ; là , 
elle me surprit pour louer les endroits qui lui plai- 
saient. Elle jurait Dieu , se couchait dans sa chaise , 
jetait ses jambes d’un côté et de l’autre, les passait sur 
les bras de sa chaise ; elle faisait des postures que je 
n’ai jamais vu faire qu’à Trivelin et à Jodelet, qui sont 
deux bouffons , l’un italien et l’autre français. Elle 
répétait les vers qui lui plaisaient; elle parla sur beau- 
coup de matières , et ce qu’elle dit, elle le dit assez 
agréablement. Il lui prenait des rêveries profondes v 
elle faisait de grands soupirs, puis tout d’un coup elle 
revenait comme une personne qui s’éveille en sursaut; 
elle est tout-à-fàit extraordinaire. Après la comédie , 
on apporta une collation de fruits et de confitures y 
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ensuite on alla voir un feu d’artifice sur l’eau. ERe 
me tenait par la main à ce feu , où il y eut des fusées 
qui vinrent fort près de nous; j’en eus peur; elle se 
moqua de moi et médit: «Comment lune demoiselle 
qui a été aux occasions , et qui a fait de si belles ac- 
tions, a peur! » Je lui répondis que je n’étais brave 
qu’aux occasions, et que c’était assez pour moi. Elle 
parla tout bas à mademoiselle de Guise, qui lui dit :■ 
« Il faut le dire à mademoiselle. » Elle disait que la 
plus grande envie qu’elle aurait au monde serait de 
se trouver k une bataille , et qu’elle ne serait point 
contente que cela ne lui fut arrivé ; qu’elle portait 
une grande envie au prince de Condé de tout ce 
qu’il avait fait. Elle me dit: « C’est votre bon ami? » 
Je lui répondis : « Oui, madame, et mon parent très- 
proche. » — « C’est le plus grand homme du monde , 
dit-elle : on ne lui saurait ôter cela. » 

Ailleurs, Mademoiselle dit : « Elle alla communier 
à Notre-Dame , où ceux qui la virent furent mal édi- 
fiés de sa dévotion, pour une nouvelle catholique qui 
devait être encore dans le premier zèle ; elle causa 
tout le temps de la messe avec des évêques , et fut tou- 
jours debout ». L’évêque d’Amiens , qui la confessa , 
m’a conté que l’abbé Le Camus , aumônier du roi , 
qui la servait, lui avait demandé à qui elle voulait se 
confesser. Elle lui dit : « A un évêque ; choisissez 
m’en un ». Il alla quérir M. d’Amiens. 11 était dans 
son cabinet avec son bonnet carré et son rochet. Elle 
y entra , se mit à genoux , et le regarda toujours entre 
4 bux yeux : ce qui est assez extraordinaire. Il fallait au 
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moins un extérieur aussi pénitent que le cœur pour 
approcher de ce sacrement. M. d’Amiens dit qu’elle 
se confessa fort bien et avec beaucoup de dévotion , et 
qu’il fut plus édiGé de ses sentimens que de sa mine. » 
« Elle proposa à madame de Thianges de s’en aller 
à Rome avec elle, et que c'était une sottise de s’amu- 
ser à son mari ; que le meilleur ne valait rien , et 
qu’il était fort à propos de le quitter. Elle pesta fort 
contre le mariage, et me conseilla de ne jamais me 
marier; elle trouvait abominable d’avoir des cnfans. 
Elle se mit à parler des dévotions de Rome d’une ma- 
nière assez libertine (c’est-à-dire libre). » 

Madame deMotteville dit : « Quoique les descrip- 
tions si particulières que l’on avait faites de la reine 
de Suède me l’eussent Ggurée dans mon imagination , 
j’avoue néanmoins que d’abord sa vue me surprit. Les 
cheveux de sa perruque étaient ce jour-là défrisés ; le 
vent , en descendant de carrosse , les enleva ; et comme 
le peu de soin qu’elle avait de son teint lui en faisait 
perdre la blancheur ; elle me parut d’abord comme 
une Egyptienne dévergondée qui , par hasard , ne 
serait pas trop brune. En regardant cette princesse , 
tout ce qui dans cet instant remplit mes yeux me pa- 
rut extraordinairement étrange , et plus capable d’ef- 
frayer que de plaire. Son habit était composé d’un 
petit corps qui avait à moitié la Ggure d’un pour- 
point d’homme , et l’autre moitié celle d'une hongre- 
line de femme, mais qui était si mal ajusté sur son 
corps, qu’une de ses épaules sortait tout d’un côté, 
qui était celle qu’elle avait plus grosse que l’autre. Sa 
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chemise était faite à la mode des hommes : elle avait 
un collet qui «tait attaché sous sa gorge d’une épingle 
seulement, et lui laissait tout le, dos découvert; et 
ce corps , qui était échancré sur la gorge beaucoup 
plus qu’un pourpoint, n’était point couvert de ce 
colleta Gette même chemise sortait par en bas de son 
demi-pourpoint, comme celle des hommes, et elle 
faisait sortir, au bout de ses bras et sur ses mains, la 
même quantité de toile que les hommes en laissaient 
voir alors au défaut de leur pourpoint et de leurs 
manches. Sa jupe, qui était grise, chamarée de petits 
passemens d’or et d’argent , de même que sa hongre- 
line, était courte ; et au lieu que nos robes sont traî- 
nantes, la sienne lui faisait voir les pieds découverts. 
Elle avait des rubans noirs , renoués en manière de 
petite oie sur la ceinture de sa jupe. Sa chaussure était 
tout-à-fait semblable à celle des hommes , et n’était 
pas sans grâce. Le roi la mena dans une grande salle , 
où madame la maréchale de la Motte avait fait pré- 
parer une grande collation. Le roi, les deux reines 
et Monsieur, en entrant, s’assirent à table, et nous 
l'environnâmes pour voir cette personne en tout si 
différente des autres femmes, et dont la renommée 
avait fait tant de bruit. Après l’avoir regardée avec 
cette application que la curiosité inspire en de telles 
occasions, je commençai à m’accoutumer à son ha- 
bit , et à sa coiffure et à son visage. Je trouvai qu’elle 
avait les yeux beaux et vifs, qu’elle avait de la dou- 
ceur dans le visage , et que : cette douceur était mêlée 
de fierté. Enfin je m’aperçus avec étonnement qu’elle 
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me plaisait, et d’un instant à un autre je me trouvai 
entièrement changée pour elle. Elle me parut plus 
grande qu’on nous l’avait dite , et moins bossue ; mais 
ses mains , qui avaient été louées comme belles , ne 
l’étaient guère : elles étaient seulement assez bien faites, 
et pas noires ; mais ce jour-là, elles étaient si crasseuses 
qu’il était impossible d’y apercevoir quelque beauté. » 

« On la mena à la comédie italienne. Elle la 
trouva fort mauvaise , et le dit librement. On l’assura 
que les comédiens avaient accoutumé de mieux faire. 
Elle répondit froidement qu’elle n’en doutait pas, 
puisqu’on les gardait. Après cela on la mena dans la 
chambre, où elle fut servie par les officiers du roi. Il 
fallut qu’on lui donnât jusqu’à des valets de chambre 
pour la servir et pour la déshabiller, car elle était 
seule, et n’avait ni dames, ni officiers, ni équipages, 
ni argent; elle composait elle seule toute sa cour. 
Chanut, qui avait: été résident pendant son règne, 
était auprès d’elle , et deux ou trois hommes mal bâ- 
tis , à qui par honneur elle donnait le nom de comtes. 
On pouvait dire avec vérité qu elle n’avait personne ; 
car, outre ces médiocres seigneurs, nous ne lui vîmes 
que deux femmes, qui ressemblaient plutôt à des re- 
vendeuses qu’à des dames de quelque condition. En6n 
je serais tentée, en faisant la description de cette 
princesse, de la comparer aux héroïnes des Amadis, 
dont les aventures étaient belles , dont le train était 
presque pareil au sien et de qui la fierté avait du 
rapport à celle qui paraissait en elle. Je pense même , 
vu son équipage et sa pauvreté, qu’elle ne faisait pas 
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plus de repas , et ne donnait pas mieux que Marfise 
ou Bradamante, et qu’à moins d’arriver par quelque 
hasard chez quelque grand roi comme le nôtre, elle 

ne faisait pas souvent bonne chère. Le premier jour, 
elle observa de parler peu ; ce qui paraissait marquer 
en elle de la discrétion. Le comte deNogent, selon 
sa coutume, s’empressant devant elle de dire de vieux 
contes, elle lui dit fort gravement qu’il était fort 
heureux d’avoir beaucoup de mémoire. Le cardinal 
Mazarin,le lendemain, l’alla visiter en camail , et tous 
les évêques la saluèrent en cérémonie. Ce jour elle 
parut avec un justaucorps de camelot de couleur 
de feu et une jupe grise, l’un et l’autre chamarrés de 
passemens d’or et d’argent : sa perruque était frisée 
et poudrée , son teint , par le repos de la nuit , avait 
quelque beauté ; ses mains étaient décrassées ; et, si elle 
eut été capable de se soucier des louanges, je crois 
qu’on lui en aurait pu donner en ce moment avec 
justice, car elle parut à tous plus aimable qu’elle ne le 
voulait être. Elle vint voir la reine le matin, et la 
reine lui rendit sa visite aussitôt après dîné. La con- 
versation y fut gaie, et dans plusieurs rencontres 
cette étrangère fit voir qu’elle était spirituelle et de 
bonne compagnie. Elle railla le chevalier de Gra- 
mont 1 sur la passion qu’il avait alors pour madame 
de Mercœur , et ne l’épargna nullement sur le peu de 
reconnaissance qu’il en pouvait espérer. De là elle fut 
à la chasse du sanglier où le roi la convia d’aller. Elle 
lui avait dit néanmoins, quand il lui proposa d’aller , 

* Philibert, chevalier puis comte de Gramont. 
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qu’elle ne l’aimait point, parce quelle était périlleuse, 
et qu’elle ne pouvait souffrir qu’on s’exposât à quelque 
péril que pour acquérir de la gloire. Le soir , à la Co- 
médie française, elle montra d’avoir l’âme passionnée : 
elle s’écria sur les beaux endroits , paraissant sentir de 
la joie ou de la douleur , selon les différens sentimens 
qui étaient exprimés par les vers qui se récitaient de- 
vant elle , puis , comme si elle eut été toute seule dans 
son cabinet, se laissant aller sur le dos de sa chaise 
après ses exclamations , elle demeurait dans une rêve- 
rie profonde. La reine même ne l’en pouvait tirer, 
quoique souvent elle voulût lui parler. Le soir, étant 
retirée avec quelques hommes de la cour, entr’aulres 
Comminges, qui n’était pas ignorant, ils parlèrent 
de beaucoup de choses , et ensuite de la fidélité qu’on 
devait aux rois, et quelqu’un lui disant que tous les 
honnêtes gens en avaient, elle répondit qu’en tous 
les pays cela était vrai, mais qu’elle avait remarqué 
qu’en France ce n’était pas un défaut que d y man- 
quer, et qu’il était commun parmi les personnes de 
mérite et de qualité. Enfin cette journée lui attira 
beaucoup d’approbation , et chez la reine , ce même 
soir , on ne parla que d’elle. Plusieurs de nos rudes 
railleurs avaient eu le dessein de la tourner en ridi- 
cule , et d’accabler pr là ceux qui, si légèrement, l’a- 
vaient encensée •, mais ils ne purent alors en trouver 
les moyens , soit par son mérite ou par la hauteur 
qu’elle eut pour eux , ou soit enfin parce qu elle fut 
soutenue par l’estime que le ministre témoigna den 
faire, et par la bonne réception du roi et de la reine. 
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Le peu de temps qu’elle demeura à la eour lui fut 
favorable 5 car ses défauts , qui étaient grands , furent 
offusqués par les belles et brillantes qualités qui 
étaient en elle , et par le plaisir de la nouveauté , qui 
est d’un grand prix dans le cœur des hommes. Nous 
lui verrons bientôt perdre honteusement tous ces 
avantages : car comme les rois sont exposés au pu- 
blic , et que ce qu’ils ont de bons les rend célèbres , de 
même leurs défauts savent en peu de temps détruire 
ou diminuer leur réputation. » 

« Son extérieur, à qui en eût voulu juger à son dés- 
avantage , était digne de risée et de moquerie ; quasi 
toutes ses actions avaient quelque chose .d’extravagant, 
et on pouvait avec justice la blâmer, comme on pou- 
vait avec sujet la louer extrêmement. Elle ne ressem- 
blait en rien à une femme , elle n’en avait pas même la 
modestie nécessaire , elle se faisait servir par des hom- 
mes dans les heures les plus particulières ; elle affectait 
de paraître homme en toutes ses actions ; elle riait dé- 
mesurément à la comédie italienne , lorsque par ha- 
sard les bouffonneries en étaient bonnes ; elle éclatait 
de même en louanges ou en soupirs , comme je l’ai déjà 
dit, quand les sérieuses lui plaisaient.! Elle chantait 
souvent en compagnie; elle rêvait, et sa rêverie allait 
jusqu’à l’assoupissement ; elle paraissait inégale , brus- 
que et libertine 1 en toutes ses paroles , tant sur la re- 
ligion que sur les choses à quoi la bienséance de son 
sexe l’obligeait d’être retenue; elle jurait le nom de 

1 Nous avons déjà remarqué que ee inol était pris alors dans un 
autre sens qu’anjourd’hui. " . ' l 
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son Dieu, et son libertinage s’était répandu de son 
esprit dans ses actions. Elle ne pouvait demeurer long- 
temps en même place. En présence du roi, de la reine 
et de toute la cour, elle appuyait ses jambes sur des 
sièges aussi hauts que celui où elle était assise, et les 
laissait voir trop librement ; elle faisait profession de 
mépriser toutes les femmes , à cause de leur ignorance, 
et prenait plaisir de converser avec les hommes sur les 
mauvaises matières , de même que sur les bonnes; elle 
n’observait nulle règle de toutes celles que les rois ont 
accoutumé de garder à Fégard du respect qu’on leur 
doit. Ses deux femmes , toutes hideuses et misérables 
qu’elles étaient, se couchaient sur son lit familière- 
ment, et faisaient avec elle à moitié de tout. Cepen- 
dant la reine, qui était au contraire la plus régulier^ 
personne du monde , trouvait des charmes dans l’a- 
grément de son visage et dans la manière libre de 
toutes ses actions. En effet il était difficile, quand on 
l’avait bien vue et surtout écoutée, de ne lui pas par- 
donner toutes ces irrégularités, particulièrement celles 
qui ne paraissaient point essentiellement blâmables. 

Cette douceur et cet agrément étaient mêlés d’une 
rude fierté , et la politesse si naturelle à notre nation 
ne se rencontrait point en elle. » 

Une année après son retour, c’est-à-dire au mois de Second w'jour 
septembre 1657; Christine revint en France. On ne ws7. 
l’y vit pas avec plaisir, elle eut ordre de s’arrêter à 
Fontainebleau ; après quelques mois d’ennui dans ce 
séjour, où peu de personnes vinrent la voir, elle ob- 
tint la permission de sc rendre à Paris. 


Meurtre de 
Monaldeschi. 
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Ce fut pendant le séjour de Christine à Fontaine- 
bleau qu’elle commit une action qui a été diversement 
jugée, et peut fournir matière à beaucoup de discus- 
sions de droit public. Ayant obtenu la preuve que le 
marquis Jean dé Monaldeschi , son grand-écuyer, la 
trahissait , elle le condamna à mort , et le fit exécuter 
par Santinelli, capitaine de ses gardes, et par quel- 
ques-uns de ses domestiques, dans la partie du château 
de Fontainebleau qu’on nomme Galerie aux Cerfs. Les 
circonstances qui accompagnèrent cette exécution sont 
rapportées avec le plus grand détail par le P. Lebel , 
prieur des Mathurins de Fontainebleau , qui y assista, 
ayant été appelé pour confesser le marquis. Celni-ci 
souffrit beaucoup , les exécuteurs de la sentence ayant 
eu de la peine à lui donner la mort , parce qu’il por- 
tait une cotte de mailles sous ses habits , et parce que, 
pour le forcer à se confesser avant de mourir, on fut 
obligé de le blesser. On ne counaît pas la nature du 
crime qu’il avait commis , mais on voit par le récit de 
Lebel, le seul authentique, qu’il fut grave; que le 
coupable fut convaincu par ses propres lettres; que 
Christine prononça sa condamnation sans passion et 
comme un juge consciencieux ; qu’elle se croyait par- 
faitement autorisée à agir comme elle a fait , et qu’elle 
était persuadée que son devoir ne lui permettait pas de 
faire grâce au coupable. Elle la refusa au confesseur, 
qui l’en sollicita à genoux ; voyant qu’il ne pouvait 
fléchir Christine de cette manière, le P. Lebel lui 
représenta quelle offense elle allait commettre en- 
vers le roi; mais elle lui dit qu’elle avait le droit 
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d'en agir ainsi , et qu’elle le ferait savoir au roi. 

On peut se représenter le bruit que cette exécution, 
qui avait quelque chose des formes orientales , fit à 
la cour de France. Sans doute, on en exagéra l’hor- 
reur , et nous comptons parmi les circonstances ajou- 
tées, celle que rapporte madame de Motteville, sa- 
voir qu’après l’action, la reine demeura dans sa cham- 
bre à rire et à causer; ce fait avait besoin d’être prouvé 
par un témoin oculaire. Quelque mécontent qu’on 
lut de son procédé a la cour , on lui permit , trois 
mois après l’événemeut, de venir à Paris voir le ballet 
que le roi dansa cette année (1658) pour le carnaval. 
« On la logea dans le Louvre, dit madame de Mot- 
teville, à l’appartement du cardinal Mazarin ; ce qui 
fut concerté exprès, pour lui montrer qu’il fallait 
qu’elle le quittât promptement. Malgré toutes les pré- 
cautions de la reine, elle y passa les jours gras, qu’elle 
employa le mieux quelle put. Rien ne parut en elle 
de contraire à l’honneur, je veux dire à cet honneur 
qui dépend de la chasteté ; et, si elle s’était laissée en- 
tamer sur ce chapitre, les charitables gens de la cour 
n’auraient pas oublié de le publier ; mais en tout le 
reste, elle montra peu de sagesse , peu de conduite et 
beaucoup d’emportement pour le plaisir. Elle courait 
les bals en masque , elle allait sans cesse à la comédie 
avec des hommes toute seule , dans les premiers car- 
rosses quelle rencontrait, et jamais personne n’a paru 
plus éloignéede la philosophie que celle-là. Elle partit 
enfin les premiers jours du carême, ayant reçu quelque 
argent du roi , et s’en retourna à Rome , où l’action 
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qu'elle avait faite en France ne la fit pas estimer. » 
Christine crut sa conduite envers le grand - écuyer 
conforme aux principes, d’abord parce que le juge- 
ment qu’elle prononça était juste en lui-même , et 
ensuite parce que, par l’acte de son abdication , elle 
s’était réservée la souveraineté pour sa personne et le 
droit de juridiction suprême sur les personnes de sa 
suite 1 . Nous ne contesterons pas sa bonne foi , qui 
sans doute peut rendre excusable atix yeux de la mo- 
rale un crime même. Mais, malgré la décision de grands 
jurisconsultes, nous voyons dans ce fait un grave dé- 
lit politique. Nous récusons toutes les inductions 
qu’on a tirées en faveur de la ci-devant reine de Suède 
des droits dont jouissent dans les pays étrangers les 
ambassadeurs des puissances souveraines. Sans exami- 
ner ici jusqu’où s’étendent ces droits , nous observe- 
rons que les ambassadeurs jouissent de ces droits, quelle 
que soit leur étendue, non en vertu de l’autorité que 
leur souverain leur a accordée , mais parce que celui 
auprès duquel ils résident a consenti expressément, ou 
par une observance constante, à les en laisser jouir , 
comme représentans d’un souverain. Mais la souve- 
raineté est , par sa nature , une et indivisible, c’est-à- 
dire qu’elle peut bien appartenir à plusieurs personnes 
ou corps , en tant que le concours de ces personnes et 
corps est nécessaire pour l’exercer; mais elle ne peut 
pas être l’apatiage individuel de plusieurs. Ce principe 
étant généralement admis, il s’ensuit que la reine 
Christine, depuis son abdication, n’était pas souve- 
1 Voy. |>. 123 de ce vol. 
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raine. L’acte de 1654 a pu lui donner la haute juri- 
diction sur ses domestiques , parce que cette juridic- 
tion, quoiqu’un acte de souveraineté, n’est pas la 
souveraineté même; il a pu la déclarer indépendante 
et souveraine pour sa personne, c’est-à-dire exempte, 
pour ses actions , de la juridiction de tout tribunal ; 
mais ces concessions ne pouvaient s’étendre que sur la 
Suède. Hors de ce pays , Christine ne pouvait pré- 
tendre qu’aux honneurs et au traitement que l’usage 
accorde à des personnes de son rang et à d’anciens 
souverains ; et elle ne pouvait pas se réclamer des sti- 
pulations de son acte d’abdication. Accordons que 
l’action qu’elle se permit à Fontainebleau eût été per- 
mise soit à un souverain étranger voyageant en France 
avec permission du roi ( l’incognito ne change rien à 
la chose), ou à l’ambassadeur reconnu d’un souve- 
rain, il ne s’ensuit pas qu’elle ait ét(>4icite à Christine, 
qui n’appartenait ni à l’une ni à l’autre de ces classes. 
Nous ne parlous pas des convenances, car tout le 
monde est d’accord pour dire que Christine n’en a 
observé aucune ; mais nous répétons que nous reje- 
tons tout exemple analogue , qui prouverait qu’en 
d’autres cas semblables , on a agi de même que Chris- 
tine, parce que nous ignorons les circonstances exactes, 
et que celles que nous connaissons établissent bien 
une ressemblance des cas , mais non une identité. 

Christine fit deux voyages en Suède, l’un en 1660, 
l’autre en 1667. Tous les deux tiennent à l’histoire 
de ce royaume où il en sera question. Les désagré- 
meus qu'elle éprouva pendant son dernier séjour en 
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Suède contribuèrent peut-être à lui faire prendre la 
résolution de se mettre sur le rang des personnes qui 
prétendirent au trône de Pologne en 1668, lorsque 
Jean-Casimir , le dernier Wasa , donna sa démission. 
Le récit de cette négociation appartient au cha- 
pitre XVI. 

Christine vécut à Rome au milieu des hommes de 
lettres et de tout ce que cette ville renfermait de plus 
distingué par sa naissance ou par ses talens. Son es- 
prit actif ne lui permit pas d’être spectatrice tran- 
quille des événemens qui se passaient tant à Rome 
que dans le reste de l’Europe. Son nom se trouve 
mêlé dans toutes les intrigues , dans toutes les négo- 
ciations qui occupèrent alors les grands de la terre. 
Les difficultés et les retards qu’elle éprouva dans le 
paiement de son apanage , surtout lorsque la Suède 
i perdit la Poméranie, lui firent plus d’une fois re- 
gretter la démarche qu’elle avait faite dans sa vingt- 
huitième année. Elle fut réduite à vivre d’une pen- 
sion de 12,000 écus romains que la cour pontificale 
lui faisait. Son dénuement engendra divers projets 
qu’elle forma pour se faire payer les arrérages de sa 
pension suédoise. 

“» bwoiUmie Elle eut une grave brouillerie avec le pape Inno- 

aveu Innocent v AJ 

cent XL Lorsque ce pontife résolut d’abolir la fran- 
chise des quartiers , elle s’y prêta volontiers pour sa 
part , et renonça aux franchises dont jouissaient son 
palais et le quartier environnant -, mais peu de temps 
après les sbirres ayant enlevé d’une manière violente 
et outrageante pour elle un accusé qui s’était sauvé 
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dans sa remise , elle le fit délivrer par ses gens : le tri- 
bunal du trésorier condamna deux de ceux-ci à la 
mort ; Christine les prit publiquement sous sa pro- 
tection et écrivit au trésorier une lettre violente 
qui fit grand bruit à Rome. Le pape lui ayant fait 
savoir par le cardinal Azzolini qui dirigeait les fi- 
nances de la reine, qu’il lui retirerait la pension que 
la cour de Rome lui faisait, elle écrivit au cardinal la 
lettre suivante : « Je puis vous assurer que vous m’a- 
vez donné la plus agréable nouvelle du monde ; je 
vous conjure par vous-même de me rendre cette jus- 
tice. Dieu qui connaît le fond de mon cœur sait que 
je ne vous ments pas. Les 12,000 écus que le pape 
me donnait étaient l’unique tache de ma vie, et je la 
recevais de la main de Dieu comme la plus grande 
mortification par laquelle il pjût humilier mon or- 
gueil. Je vois bien que je suis entrée en grâce avec lui, 
puisqu’il me fait cette faveur singulière que de me les 
$ter si glorieusement pour moi. Dieu m’a récom- 
pensée en cette occasion du peu qu’il m’a inspiré de 
faire pour lui. Cette grâce que Dieu me fait vaut 
mille royaumes, et je le prie de me préserver de la 
vanité dont je suis tentée dans une si belle occasion. 
Le seul regret que j’ai, c’est qu’on n’ait pu m’ôter 
100,000 écus par mois : cela serait pour l’empereur 
un secours digne d’un pape , et j’aurais un peu plus 
de mérite de m’en réjouir : mais le pape ne m'ôte 
rien , il en prive bien des gens qui en ont plus besoin 
que moi. Je vous prie de remercier le cardinal Cibô et 
le pape de ma part de la grâce qu’il m’a faite de me 
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décharger de cette obligation. J’étais senle quand 
votre billet m’a été rendu. Paurais souhaité dans ce 
moment que toute la ,terre eût pu voir dans le fond 
de mou cœur la joie dont il m’a remplie; mais Dieu 
le sait, c’est assez; Priez-le pour moi qu’il me pré- 
serve de la vanité que me donnent les sentimens qu’il 
m’inspire. J’ose dire qu’ils sont dignes de lui , et qu’il 
m’a fait aujourd’hui une grâce qui est une des plus 
signalées dont il ait comblé ma vie. » 
s» mon. Cette lettre est de l’année 1 687 . Christine mourut 
le 19 avril 1689, à l'âge de soixante-trois ans , après 
avoir reçu le pardon du pape. Elle avait institué le 
cardinal Azzolini son légataire ; mais sa succession fut 
dispersée. Alexandre VIII acheta sa bibliothèque 
dont les manuscrits , au nombre de dix-neuf cents , 

" sont dans celle du Vatican; une partie des livres ap- 
partient à celle d’Ottoboni. Livio Odescalchi , neveu 
d’innocent XI , acheta les tableaux et les pierres gra- 
vées ; deux cent cinquante des premiers furent acquis 
ensuite par le régent Philippe d’Orléans. 

Il existe beaucoup d’ouvrages de Christine, presque 
tous écrits en français. Le plus intéressant est sa Vie 
écrite par elle-môme et dédiée à Dieu. L’auteur y 
parle souvent au créateur pour lui exprimer sa re- 
connaissance et confesser ses fautes. Christine com- 
mença à l’écrire en 1681 et en rédigea huit chapitres 
qui vont jusqu’au dernier temps de la régence. Il faut 
y joindre deux Mémoires qu’elle fit rédiger sous ses 
yeux par ses secrétaires, nommément par André Gul- 
dcnblad, et accompagnés de notes. Ils portent les titres 
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de Histoire de ce qui s’est passé après la mort du 
Grand Gustave tant en Allemagne qu’en Suède , jus- 
qu’à la résignation de la couronne par Christine en 
1654 , et Mémoires de ce qui s’est passé durant le 
règne de la reine. Nous avons aussi une foule de lettres 
de Christine de l’époque postérieure à son abdication 1 . 
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’ SECTION VII. 

Règne de Charles X, 1651 — 1660. Introduction. 

• > * y » • • *• 

Couronn.- Le r ècr ne Je Charles-Gustave ou Charles X n’em- 

nwml cl mariage O 

a. chérie x. brasse p as tout-à-fait six ans , mais l’histoire du monde 
n’offre peut-être pas d’autre époque aussi riche eu 
grands événemens et en révolutions que ce court es- 
pace de temps , et certainement celle de la Suède n’en 
fournit , nous ne disons pas de plus heureuse, mais de 
plus brillante. Louis XIV dans sa grandeur n’a pas 
attiré à un plus haut degré les regards de l’Europe ; il 
n’a pas plus occupé la politique de tous les cabinets 
qu’un prince issu du sang des Wittelsbach , assis sur 
le trône des Wasa. Dans ces six ans nous verrons 
toutes les nations du Nord en mouvement, un mo- 
narque puissant chassé de son royaume , un autre ren- 
fermé et assiégé dans sa résidence ; un héros parcourir 
en conquérant tous les pays bordant la mer Baltique, 
et menaçant de soumettre k sa domination les nations 
Scandinaves aussi bien que slaves , avec quelques-unes 
de race germanique ; nous verrons six états se réunir 
pour mettre des bornes à l’ambition d’un prince dont 
toute la force consiste dans son génie et son courage. 
Abandonné de ses alliés, ce prince résistera à tant 
d’ennemis ; la mort viendra l’arrêter au milieu de sa 
course victorieuse , mais les fruits de ses victoires res- 
teront à sa nation , et une triple paix les lui assurera. 

Aussitôt après son couronnement, Charles X qui 
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ne s’était montré jusqu’alors que comme un sujet sou- 
mis et obéissant , doué à la vérité de talens militaires 
qu’il avait cultivés sousTorstenson , et de toutes sortes 
de connaissances acquises par une bonne éducation , 
mais aimant la retraite et les études, prit d’une main 
ferme les rênes du gouvernement. 

Une de ses premières affaires fut de se marier, 
peut-être parce qu’il sentait bien que dans sa position 
il fallait qu’il donnât un héritier au trône pour qu’il 
y fut raffermi lui-même. Après avoir une dernière 
fois offert sa main à Christine au moment où elle quit- 
tait le territoire de la Suède , il envoya son ami Lau- 
rent de Linde à la cour de Frédéric III , duc de Hol- 
stein-Gottorp, pour demander la main de sa quatrième 
fille, Hedwige- Eléonore , qui avait dix-huit ans. Éric 
Oxenstierna fut envoyé pour conduire cette princesse 
en Suède. Le mariage eut lieu le 24 octobre 1654, 
sans pompe, ainsi qu’il convenait à l’état des finances 
du royaume et à celui du palais royal , où à peine 
Christine avait-elle laissé un lit. 

Avant de peuser à l’exécution des grands desseins 
que Charles X s’était proposés , il fallut terminer deux 
autres affaires de moindre importance , celle du Por- 
tugal et celle de la ville de Brème. 

Après avoir été fort long-temps en rapports d’ami- p <*» 
tié avec le Portugal , redevenu en 1640 un état indé- 
pendant, Christine, quelques jours avant son abdi- 
cation , par un caprice qu’on ne peut expliquer que 
par le projet qu’elle avait formé alors de passer le 
reste de ses jours sous la domination espagnole dans 
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Affaire de 
.Brème. 


1 


Projet* am- 
bitieux de Char* 
le* X. 


les Pays-Bas, fit signifier au résident de la cour de 
Lisbonne que son emploi cessait , puisqu’elle était ré- 
solue de ne plus reconnaître pour roi le duc de Bra- 
gance , qui n’était qu’un usurpateur. Charles X crai- 
gnant avec raison que cette boutade ne fit du tort au 
commerce suédois , s’empressa de raccommoder l’af- 
faire par l’entremise de Picques , ministre résident en 
France. On n’entra dans aucune explication: la décla- 
ration de Christine fut regardée comme non avenue. 

L’affaire de Brême appartient à ces événemens aux- 
quels les circonstances du moment donnent une im- 
portance qu’ils perdent au bout de peu de temps. 
Il s’agit de la contestation qui s’éleva, après la conclu- 
sion de la paix d’Osnabruck , entre la Suède et la ville 
libre et immédiate de Brême , sur le sens d’un article 
de cette paix qui , d’après l'interprétation de la reine 
Christine, privait la ville de son immédiateté. Il en 
était résulté une guerre entre la Suède et la ville. C’est 
cette affaire qui fut plutôt ajournée à d’autres temps 
qu’arrangée par une transaction conclue le 14 décem- 
bre 1664, à Stade, dont nous avons parlé dans l’his- 
toire d’Allemagne l . 

Pendant que la Suède marchait à grands pas vers 
la grandeur, le Danemark et la Pologne tombaient 
de plus en plus dans une décadence qui faisait présa- 
ger leur ruine, si, par un effort courageux , leurs gou?- 
vernemens ne parvenaient à secouer les entraves qui 
arrêtaient toutes leurs opérations. Dans ces deux pays, 
une noblesse remuante et passionnée s’était emparée 


• Voy. vol. XXVI, p. 40ÿ. 
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du pouvoir , et , sous le prétexte d' une liberté chimé- 
rique , contrariait les vues les plus sages des monar- 
ques. Les deux pays manquaient d’armées perma- 
nentes et disciplinées, qui pussent être opposées à ces 
vieilles bandes suédoises , formées dans la guerre de 
trente ans par les premiers capitaines du siècle. Char, 
les X, élevé dans les camps, se trouvant dans la fleur 
de l’âge, plein d’ardeur et d’ambition, brûlait d’envie 
d'exécuter les plans que la mort de Gustave- Adolphe 
avait interrompus , et d’étendre son empire sur tous 
les pays qui bordent la mer Baltique. Le Danemark j 
resserré entre les possessions de la Suède, depuis que 
celle-ci tenait en Allemagne les deux provinces qui lui 
ouvraient le chemin de la Chersonèse Cimbrique , et 
que la paix de Bromsebro l’avait rendue maîtresse 
d’une partie des côtes du Sund , paraissait offrir une 
conquête sûre et facile, mais qui, par cette raison 
même, pouvait être ajournée à une époque où la 
réussite de plans plus importans laisserait le loisir 
d’y travailler. Parmi les projets qui occupaient l’ima- 
gination active de Charles -Gustave, il n’y en avait 
pas dont l’exécution pût mieux consolider la puis- 
sance suédoise , que l’acquisition des provinces situées 
sur la Baltique qui , se trouvant entre les mains des 
Polonais et de la maison de Brandebourg, inter- 
rompaient la communication entre la Livonie et 
la Poméranie. 11 fallait forcer les ducs de Cour- 
lande et de Prusse à se reconnaître vassaux de la Suède 
comme ils l’étaient de la Pologne ; il fallait s’emparer 
des bouches de la Vistule, soumettre au sceptre de la 
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Suède la Prusse polonaise et la ville de Dantzig qui 
jouait le rôle d’une puissance indépendante ; il fallait en- 

en Pologue pour la Poméranie orientale , destinée à 
lier entr’elles toutes ces conquêtes. Dès-lors le Dane- 
mark seul manquerait à l’empire de la Suède sur la 
Baltique. 

Réduction a« Mais pouvait-on se permettre de penser à l’exécu- 
tion de ces plans avec des finances délabrées comme 
celles que trouva Charles X en montant sur le trône ? 
11 fallait compter sur l’esprit militaire de sa nation , 
sur la confiance que les victoires remportées sous Gus- 
tave-Adolphe et Christine avaient donnée aux Suédois 
pour mettre la main à une entreprise si gigantesque. 
Peut-être aussi une guerre était-elle l’unique moyen 
pour sortir d’embarras pécuniaires, que ne pouvait 
vaincre aucun moyen ordinaire suggéré par la science 
du gouvernement et par le raffinement des financiers 
d’alors. Après avoir achevé la tournée que , d’après 
un usage que la tradition fait remonter à S. Eric, tout 
roi de Suède doit faire dans son royaume », Charles X 
convoqua les Etats en 1655, et leur représenta la né- 
cessité de pourvoir à la sûreté des frontières de Livo- 
nie , compromise par la guerre qui avait éclaté entre 
la Russie et la Pologne , d’où il dériva la nécessité de 
fournir à la couronne un secours extraordinaire , qui 
pût la mettre en état d’augmenter ses forces de terre 
et de mer. L’unique moyen qui , d’après lui , pourrait 
procurer les fonds requis , était d’ordonner une en-. 
t Xoj. vol. XI, p. 315. 
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quête relative aux aliénations des domaines de la cou- 
ronne qui avaient eu lieu sous le gouvernement pré- 
cédent. L’ordre de la noblesse voulut empêcher une 
pareille recherche, qui, disait-on, ne pouvait faire 
espérer que des ressources éloignées ; il fallait par con - 
séquent avoir recours pour le moment à un subside 
extraordinaire. L’assentiment des trois ordres à la 
proposition de Charles X força la noblesse de céder ; 
mais le roi mit de sages bornes à l’étendue de la per- 
_ quisition qui fut ordonnée. Elle ne devait pas re- 
monter au-delà de la mort de Gustave- Adolphe ; la 
résolution de la diète de Norrkoping de 1604 1 fut 
confirmée pour valoir comme une loi fondamentale ; 
tous les domaines que Christine avait concédés à titre 
d’alleux , furent changés en fiefs , et les possesseurs 
obligés d’en rendre le quart, ou d’en payer la valeur 2 . 

Charles X, décidé à faire la guerre, balança quel- 
que temps contre qui , du Danemark ou de la Polo- 
gne, il tournerait d’abord ses armes; il nous fournit 
ainsi le premier exemple d'une guerre entreprise par 
une simple convenance ; le dix-huitième siècle, si mal 
famé pour sa politique vacillante , nous en fournira 
plusieurs. Charles était encore incertain, lorsque la 
conduite imprudente de Jean -Casimir III, roi de Po- 
logne, le décida. Ce prince , qui à peine se mainte- 
nait sur le trône de Pologne contre les factions aux- 
quelles ce pays était livré , et qui n’avait su défendre 
ses frontières contre les incursions des Cosaques , ses 

* Voj. vol. XXIt, p. 340. 

* On appelle celle opc'ralion la réduction de 1635. 
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sujets, et des Tatars, ses voisins, fournit au roi de 
Suède un prétexte pour l’attaquer. Jean -Casimir 
éprouvait un vif chagrin de voir la couronne suédoise 
que son père avait portée , passer dans une maison 
étrangère. Trop faible pour revendiquer ses droits, les 
armes à la main , il crut les mettre en sûreté par une 
protestation. En se réservant le vain titre d’un trône 
sur lequel un autre était assis , ce prince se conforma 
à un usage qu’on a vu souvent pratiquer en Europe , 
dans des occasions semblables , sans qu’il fût devenu 
le motif d’une guerre $ mais Charles-Gustave affecta 
de regarder la démarche du roi de Pologne comme un 
outrage qui ne pouvait se laver que dans le sang. 11 
sut inspirer les mêmes sentimens aux Etats de son 
royaume. Il fut résolu qu’on attaquerait la Pologne , 
impliquée alors dans une guerre contre les Russes , al- 
liés des Cosaques révoltés. 

La Pologne et la Prusse furent d’abord le théâtre 
des hostilités qui bientôt s’étendirent sur les pro- 
vinces suédoises en Allemagne, sur la Chersonèse 
Cimbrique, les îles danoises , la Norvège, la Livonie, 
l’Ingrie et la Carclie. Pendant que les Russes , après 
avoir ajourné, par la trêve deWilna, leurs différends 
avec les Polonais , envahirent les provinces suédoises 
situées à leur portée, Charles X se vit attaqué dans 
ses propres possessions par une ligue formée entre 
l'Autriche , la Pologne , l’électeur de Brandebourg et 
le Danemark. Les Etats-généraux, la Grande-Bretagne 
et la France furent obligés d’interposer leur média- 
tion pour rétablir la tranquillité dans le nord de 
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l’Europe. Après beaucoup de peines et de longs efforts, 
ils parvinrent à faire signer deux traités : celui d’Oli- 
va rétablit la paix entre la Suède d’une part , la Po- 
logne, l’ Autriche et l’électeur de Brandebourg, duc- 
souverain de la Prusse , de l’autre ; le traité de Co- 
penhague mit fin aux hostilités entre les deux puis- 
sances de la Scandinavie. 

Nous allons donner l’histoire de ces trois traités 
fondamentaux que nous partagerons en cinq sec- 
tions; savoir la section VIII de ce chapitre s’occupera 
de la guerre de Pologne, jusqu’au milieu de l’an 1657; 
la section IX, de la première guerre du Danemark et 
de la paix de Roskild 1658; la section X, de la se- 
conde guerre du Danemark et de la paix de Copen- 
hague de 1660 ; la section XI , de la paix d’Oliva ; la 
section XII, de l’histoire de la guerre entre la Suède et 
la Russie, et de la paix de Kardis. 

Comme le traité de paix d’Oliva fut signé le 3 mai, 
le traité de Copenhague le 5 juin 1660, et celui de 
Kardis le 30 juin 1661, et que Charles X était mort 
le 25 février 1660, il s’ensuit qu’il ne vit pas la fin 
de la triple guerre que son ambition avait allumée , 
néanmoins nous conduirons l’histoire de ces guerres 
jusqu’aux traités qui les ont terminées, nous réservant 
de revenir dans une section particulière qui sera la 
treizième de ce chapitre, à la personne de Charles X 
et aux affaires intérieures de la Suède pendant son 
règne. 
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SECTION VIII. 

Règne de Charles X. Guerre de Pologne. 

Lorsqu’on ne put plus douter que les préparatifs 
guerre de Po- ' de la guerre qu’on faisait en Suède ne fussent dirigés 
contre la Pologne, Jean-Casimir essaya de détourner 
& ^ l’orage qui le menaçait, en envoyant à Stockholm 

i6«. Jean comte de Leszno 1 , et Daniel Naruszewicz , qui 
eurent des conférences avec le chancelier Éric Oxen- 
stierna et avec Magnus-Gabriel de la Gardie, Gustave 
Bielke et Laurent Canterstein. On leur donna con- 
naissance de plusieurs motifs qui justifiaient la guerre. 
Tous , à l’exception d’un seul , étaient si futiles, qu’il 
Bèràif inutile de les rapporter ici *. Le titre de roi de 
Suède, pfris par Jean-Casimir, était le seul prétexte 
un tant soit peu plausible. En vain les ambassadeurs 
polonais alléguèrent-ils l’exemple des rois d’Angle- 
terre, qui portaient le titre de rois de France; celui 
du roi de Danemark qui s’appelait roi des Goths et 
des Vandales, et enfin l’exemple de Henri III de Va- 
lois, qui s’était servi jusqu’à la fin de ses jours du 
titre de roi de Pologne , quoiqu’il eût abandonné ce 
trône. Charles-Gustave manquait d’un autre prétexte ; 
il fallut donc faire valoir celui-ci. 

Indépendamment des motifs d’ambition qui mirent 

• Ou Uesczinski. 

* Charles X sc plaignait entre autres de ce qu'en lui écrivant Jean- 
Casimir l'avait nommé roi de Suède avec deu* etcétéras au lieu de 
tiois. 
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les armes entre les mains de ce prince , il en avait de 
secrets qui le décidèrent à les tourner préférable- 
ment contre la Pologne. Il existait dans ce pays un 
parti puissant qui désirait un changement dans le 
gouvernement. Jean-Casimir , ancien jésuite et cardi- 
nal, aveuglément soumis à l’empire de la reine Louise- 
Marie de Gonzague, et préférant les mœurs françaises 
à la barbarie qui régnait dans son pays natal, parais- 
sait à ce parti indigne d’être le chef d’une république 
composée d’une noblesse qui n’estimait que la guerre. 
À la tête de ce parti se trouvait Jérôme Radzieïowski, 
vice-chancelier de Pologne , qui vivait en exil auprès 
de Charles X, et l’excitait à délivrer les Polonais d’un 
monarque pusillanime et d’une femme impérieuse. 
Parmi les mécontens sur lesquels les Suédois pou- 
vaient compter, il y avait aussi les nombreux diasi- 
dens ou protestans : un des plus zélés de cette classe 
était Janusz Radzivil, grand-général de la Lithuanie. 

Le feld-maréchal Arfwid comte de Wittemberg , 
gouverneur de la Poméranie suédoise , entra , au mois 
de juillet 1655, dans la Grande-Pologne , à la tête 
d’une armée de 17,000 hommes j le transfuge Rad- 
zieïowski qui l’accompagnait, employa son influence 
sur l’esprit de ses compatriotes pour leur faire détes- 
ter la cause d’un roi qui régnait par leur choix. Une 
armée polonaise , commandée par Christophe Opa- 
linski et par Grudsinski , palatins de Posnanie et de 
Kalisch, avait occupé Usez, et paraissait vouloir 
empêcher les Suédois de passer laNetze; mais les ex- 
hortations de Radzieïowski les portèrent à signer, le 

Jl 
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45 juillet, une capitulation par laquelle les deux pa- 
latinats qu’ils gouvernaient 9e soumirent pour tou- 
jours à la protection du roi de Suède; et l’armée de 
la Grande- Pologne se débanda. 

Charles X lui-même débarqua le 29 juillet à Stct- 
tin, avec une armée de 45,000 hommes de vieilles 
troupes. La flotte qui l’y avait porté, forte de qua- 
rante vaisseaux de guerre, et commandée par Charles- 
Gustave Wrangel , fut renvoyée pour bloquer la rade 
de Dantzig , et assujétir la navigation de ce port à l’o- 
bligation de payer des droits d'entrée et de sortie. Le 
roi entra en Pologne au commencement d'août , passa 
la Netze à Czarnikow , et opéra, à Konin sur la Warte, 
sa jonction avec Wittemberg. Jean-Casimir ayant 
quitté Varsovie pour se rendre à Cracovie , le roi de 
Suède le Gt poursuivre dans sa marche par le feld-ma- 
réchal ; lui-même , avec le corps de l’armée , sc 
rendit à Varsovie, où il entra le 50 août. Après un 
très-court séjour, il suivit Wittemberg , et arriva, le 
15 septembre, devant Cracovie. Jean- Casimir avait 
abandonné son royaume pour chercher une retraite 
à Oppeln en Silésie, que l’empereur Ferdinand lit 
avait engagé , en 1645 , pour cinquante ans , aux rois 
de Pologne. Sa fuite ayant été connue , Cracovie et 
les troupes réglées de la Pologne, qu’on appelait 
Quarlians », se soumirent aux Suédois, la première 
le 9 , et les autres le 46 octobre; leur exemple fut 

T On les appelait ainsi parce que le roi Sigismond avait, en 1562, 
afTeclé à leur entretien le quart des revenus «les domaines (te la cou- 
ronne, Voy. vol. XXII, p. 141. 
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suivi , le 28 , par l’armée de Stanislas*Potocki et Sta- 
nislas Landskorowski , que Jean - Casimir avait en- 
voyés contre les Cosaques. 

Pendant que ces événemens se passaient dans la 
partie occidentale de la Pologne, le feld-maréchal Éric 
Stenbock, que Charles X avait laissé à Varsovie, 
passa , avec 10,000 hommes , le Bug, près de No- 
wodwor , â son confluent avec la Vistule , défit l’ar- 
mée de Masovie , et soumit cette province. Henri Horn, 
débarqué à Stettin avec un renfort de troupes , occupa 
la Pomérellie, et assura ainsi les derrières du roi. 
Magnus -Gabriel de la Gardie avait été envoyé en Li- 
vonie avec le titre de lieutenant du roi. Janusz Radzi- 
vil commandait l’armée de Lithuanie , agissant contre 
les Russes; mais il n’avait pu empêcher ceux-ci de 
s’emparer de Grodno et de Wilna. Son armée traita 
avec les Suédois, signa, le 31 juillet, une capitulation, 
et reconnut Charles X comme grand-duc de Lithua- 
nie. Les Etats de cette province, et ceux de la Samo- 
gitie, signèrent leur soumission à Kaïdan, le 10 oc- 
tobre. 

Charles X était maître d’une grande partie de la 
Pologne , mais il n’avait pas atteint le but de son ex- 
pédition tant qu’il ne possédait pas la Prusse. La con- 
quête de cette province trouvait des obstacles dans la 
fermeté des habitans de Dantzig et dans la politique 
de Frédéric- Guillaume , électeur de Brandebourg. 

Le roi entra en pour- parler avec ce prince pour 
l’entraîner dans son parti. Il y eut à ce sujet , depuis 
le commencement de juillet 1655 , des conférences à 


Négociation» 
dar Stettin. 
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Stettîn. Les plénipotentiaires brnndebourgeois tâchè- 
rent d’abord de dissuader le roi de ses projets. Quand 
ils se furent convaincus de l’inutilité de leurs efforts , 
il fut question d’une alliance entre les deu* princes. 
Le grand électeur aurait volontiers consenti à joindre 
seà troupes à celles du roi , si celui-ci avait voulu lui 
garantir la rupture du lien vassalitique qui attachait la 
Prusse à la Pologne , et l’acquisition de l’évèché de 
Warmie. Charles X ne put se résoudre à reconnaître 
l’indépendance de la Prusse , qui contrariait ses pro- 
jets; et, comme ses armes eurent un brillant succès, 
il devint de jour en jour moins conciliant , de ma- 
' nière que la négociation n’eut aucun résultat. 

Après avoir renforcé son armée de 7,000 hommes 
*Jj‘”hï"è b56 ’ de troupes quarlianes , commandées par Koniecpolski, 
porte-drapeau de la couronne, et s’ôtre réuni aux 
corps de Slenbock et Henri Hom, Charles X entra en 
Prusse vers la mi-novembre. Thorn et Elbing , dont 
lies habitans favorisaient secrètement le parti suédois , 
lui ouvrirent leurs portes, la première le 25 novem- 
bre , l’autre le 1 0 décembre. De là , Charles X mar- 
cha contre l’électeur , s’empara , le 15 décembre, de 
Wélau sur le Prégel , et força Frédéric-Guillaume de 
s’enfermer dans la capitale de son duché. Cédant aux 
circonstances, et ne pouvant tirer aucun parti de son 
alliance avec les États-généraux , à cause de la lenteur 
des délibérations qui tenait à la forme de gouverne- 
ment de cette république, et à cause de la défaveur 
que celte liaison éprouvait delà part de la faction anti- 
Orangiste , l’électeur autorisa ses ministres à signer , 
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le 17 janvier 1656, àKœnigsberg , un traité par lequel 
il se reconnut vassal de la Suède. Voici les principales 
conditions de cette convention. 

Les Polonais ayant laissé sans secours le duché de 
Prusse, l’électeur renonce pour lui-môme, ses héri- 
tiers et successeurs , au lien vassalilique qui attachait 
son duché au roi et à la république de Pologne. 
Art. 1. 

Ce lien est transféré sur la Suède, et l’électeur re- 
connaît qu’il tient son duché, comme fief de cette 
couronne, aux mêmes conditions qu’il le tenait de la 
Pologne, sauf les changemeus convenus dans les articles 
suivans. Art. 2. . ' 

Dans le courant de l’année après la ralificatiort de 
cette convention , l’électeur ou ses héritiers et succes- 
seurs demanderont au roi de Suède , ou à ses héritiers 
et successeurs au trône, l'investiture du duché de 
Prusse , d’après une formule convenue et avec le cé- 
rémonial usité jusqu’à présent, avec ce changement 
néanmoins qu’il pourra s’y faire représenter par un 
ambassadeur. Art. 3. 

A chaque renouvellement d’investiture , le duc 
paiera une somme de 4,000 ducats. Art. 6. 

Chaque fois que la Suède Sera impliquée en une 
guerre pour les possessions qu’elle aura acquises. par 
la présente guerre, le duc de Prusse l’assistera de 
4,000 hommes de pied et de 500 cavaliers, et les en- 
tretiendra pendant qu’ils se trouveront dans son du- 
ché , et six semaines après qu’ils auront passé la fron- 
tière. Art. 7. 
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L 'art. 8 assure au roi de Suède le libre passage de 
ses troupes par le duché de Prusse. 

Par l'art. 9, le roi de Suède réserve l’usage des ports 
prussiens , tant pour les bâtimens marchands , à con- 
dition qu’ils paieront les droits de péage convenus , 
que pour les vaisseaux de guerre, à condition qu’ils 
jetteront l’ancre hors de portée de canon. 

Les ennemis de la Suède seront exclus des ports de la 
Prusse , et on ne leur accordera pas de passage par ce 
duché. Art . 10. 

Les ducs ne formeront aucune prétention sur aucune 
partie de la Prusse royale j ils ne lanceront pas de 
vaisseaux de guerre dans la mer Baltique, sans le con- 
sentement exprès des rois de Suède. Art. 11. 

Le produit des péages établis dans les ports du 
duché sera partagé par portion égale entre les rois de 
Suède et les électeurs. Art. 12. 

En cas d’extinction des héritiers mâles de l’électeur, 
les prétentions de chacun à la succession resteront 
dans l’état où elles étaient lors de la dernière investi- 
ture polonaise. Art. 14. 

L’électeur est déchargé du canon ordinaire et ex- 
traordinaire qu’il payait jusqu’à présent aux rois de 
Pologne , et de l’obligation de fournir quatre vais- 
seaux pour la garde des côtes. Art. 16. 

L’électeur pourra établir un tribunal d’appel , où 
seront dorénavant portés les appels qui, jusqu’à pré- 
sent, allaient au tribunal des rois de Pologne. 11 main- N 

tiendra les privilèges des ordres et l’exercice libre de 
la confession d’Augsbourg non variée. Art. 17. 
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Les procès entre l’électeur et les Etats seront jugés 
par des austrègues ou par des arbitres. Art . 18. 

L’administration économique est réservée à l’élec- 
teur. Art. 19. 

Le roi pourra recruter des troupes dans la Prusse 
ducale, et le duc dans la Prusse royale. Art. 20. 

Le roi confère à l’électeur . pour lui et ses descen- 
dans mâles, l’évêché de Warmie à titre de fief séculier 
de la couronne de Suède, pour le tenir aux mêmes 
conditions que le duché de Prusse. Art. 23. 

Par une convention particulière , signée le même 
jour, le roi se réserva Frauenbourg, siège du cha- 
pitre de l’évêché de Warmie, dont cette ville et son 
bailliage furent séparés. Braunsberg est laissé à l’élec- 
teur, à condition que les fortifications de cette place 
seront démolies. 

Après la signature de ces traités, l’électeur visita 
le roi à Bartenstein, où les deux souverains passèrent 
ensemble cinq jours en se donnant des marques réci- 
proques d’amitié ; amitié à Laquelle on aurait pu pré- 
sager une longue durée, dit l’historien de Frédéric- 
Guillaume 1 , si elle avait été fondée sur des conve- 
nances plutôt que sur' la violence , ou si la fortune 
avait continué de favoriser les Suédois. 

Après la soumission de la Prusse, rien ne paraissait a, 

manquer à Charles X pour être reconnu roi de Polo- 
gne, si ce n’est la cérémonie du couronnement, lors- 
que Jean- Casimir se présenta de nouveau pour lui 
disputer celte couronne. Les Polonais, méconteus des 
' * r'cFTENDORK, t. c. p. 301. 1 
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désordres que les troupes suédoises ne cessaient de 
commettre, avaient formé , le 29 décembre 1655 , à 
Tyskowicz, une confédération que Jean-Casimir con- 
firma le 2 janvier 1656. Ce monarque s’obligea solen- 
nellement à remédier, en cas de succès, aux maux 
sous lesquels le peuple gémissait. Les troupes quar- 
tianes, commandées par Stanislas Potocki, donnèrent 
le premier exemple de la défection ; ces soldats mer- 
cenaires déclarèrent qu’en se soumettant à la protec- 
tion de la Suède, dans le dessein de sauver leur vie 
et leurs fortunes , ils s’étaient tacitement réservé de 
n’étre fidèles au roi de Suède que jusqu’à ce qu’il se 
présentât une occasion de retourner à l’obéissance 
de leur prince légitime. En un clin d’œil le soulève- 
ment devint général, et les détacliemens de troupes 
suédoises furent égorgés partout où ils n’étaient pas 
en majorité. En même temps, le khan des Tatars de 
la Crimée approchait avec ses hordes que Jean-Casi-r 
mir avait appelées à sou secours. 

Aussitôt que le roi de Suède fut instruit de ces 
mouvemens, il quitta la Prusse pour marcher contre 
les Polonais par Rawa , Lowicz et Radom ; il passa la 
Vistule sur la glace près de Kasimierz, et défit, le 8 fé- 
vrier, près de Columbo (?), le général Czarnecki, com- 
mandant 12,0.00 hommes de troupes quartianes. 
Après cette victoire , le roi parcourut et soumit les 
palatinats de Lublin, de Belz et de Sandomir, ainsi 
que la Grande-Pologne; mais à mesure qu’il avait 
quitté une province, les habitans se soulevaient de 
nouveau, de sorte que le nombre de ses ennemis ne fit 

i > 
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qu’augmenter. Abandonné enfin de tous scs partisans, 
il battit en retraite le 12 mars, et atteignit Varsovie, 

le 5 avril, après une marche pénible et dangereuse. Le 
margrave Frédéric VI de Bade, son beau-frère, qui lui 
amenait des renforts , fut défait , le 28 mars , près de 
Warka, sur la Pilcza. De Varsovie, Charles X retourna 
au mois d’avril , en Prusse , dans le dessein de sou- 
mettre Dantzig; mais tous ses e (Torts furent inutiles, 
quoiqu’il se fût rendu maître du fort de Grebbin et de 
tous les environs. 

Ce fut à celte époque que Charles X, désespérant 
de se maintenir à la longue en Pologne, projeta un'"" 15 *' 
partage de ce pays. Il voulait se réserver seulement la 
Prusse royale, le véritable objet de la guerre , donner 
à l’électeur de Brandebourg la Grande-Pologne avec 
le titre de roi , et abandonner la Pelite-Pologue et la 
Lithuanie aux Busses , aux Cosaques et à George Ra- 
goezi, prince de Transilvanic. Pour engager le grand 
électeur à se joindre à lui avec toutes ses forces , le roi 
fit tenir, depuis le mois d’avril , des conférences à 
Frauenbourg, d’où elles furent ensuite transférées à 
Marienbourg. Le 15 juin les plénipotentiaires suédois 
signèrent dans cette ville un traité aux conditious sui- 
vantes. 

Amitié ferme entre les deux souverains , alliance 
étroite et réunion de leurs forces pour la pacification 
de la Pologne. Art. 1 . 

Le second article dénomme les provinces de la Po- 
logne qui seront abandonnées à l’électeur pour faire 
cause commune avec le roi. La Podolie, la Wolhynie 
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et Braclau sont nommément exceptées , de même que 
tout ce que les Russes possèdent ou prétendent eu Li- 
thuanie , ainsi que le duc de Courlande. 

Le roi promet d’assister de la même manière l’é- 
lecteur , s’il était attaqué dans son duché de Prusse 
ou en Warmie. Art. 5. 

U art. 4 étend ces secours réciproques sur les pos- ^ 
sessions des deux princes en Allemagne, voisines de 
la Pologne. 

Le roi est chargé de la direction suprême de la 
guerre, excepté si les états de l’électeur en devenaient 
le théâtre. Art. 5. 

L’électeur se réserve de pouvoir agir séparément 
avec son armée ou une partie de ses troupes dans les 
lieux et provinces à l’égard desquels on en sera ex- 
pressément convenu, de manière cependant que 
toutes les places et forteresses dont l’électeur s’empa- 
rera dans les districts réservés au roi , seront remises 
aux troupes suédoises ; ou si cela ne se peut pas , et 
qu’il faille occuper les places par des troupes bran- 
debourgeoises , l’électeur les remettra au roi , aussi- 
tôt qu’il en sera requis. Art. 6. 

Lorsque les deux armées, celle du roi et celle de 
l’électeur , seront réunies, le roi restera chargé de la 
direction suprême, de manière cependant que, si 
l’électeur est présent , ses généraux recevront direc- 
tement par lui-même les ordres pour l’exécütion de ce 
qui aura été convenu par les deux souverains. Les 
deux armées seront traitées avec une parfaite égalité , 
quant aux fatigues , au butin , etc. Art. 7. 
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L’électeur tiendra toujours prêt un corps de 4,000 
hommes de troupes choisies allemandes ou étran- 
gères, moitié infanterie, moitié cavalerie, pour se 
rendre aux ordres du roi aussitôt qu’il le demandera. 
Art. 8. 

Aussitôt que l’électeur sera attaqué dans ses pos- 
sessions, et avant que le roi puisse, s’il est nécessaire, 
marcher à son secours , il lui enverra 6,000 hommes 
et les mettra à sa disposition. Art. 9. 

Si deux généraux, l’un Suédois, l’autre Brande- 
bourgeois, se trouvent réunis, le commandement 
sera dévolu à celui qui sera supérieur en grade , et , 
en cas d’égalité, au général suédois. Art. 10. 

Les art. 1 1 et 12 règlent ce qui concerne le pas- 
sage des troupes et les quartiers d’hiver. 

Aucune des deux parties contractantes ne traitera 
de la paix sans la participation de l’autre. Art. 1 3. 

Ce traité ne préjudiciera en rien à la paix de West- 
phalie et aux traités subsistons avec la Russie. Art. 14. 

Par deux articles séparés, il est convenu que, pen- 
dant l’année courante, l’électeur réunira toutes ses 
forces à l’armée suédoise ; mais le roi ne pourra pas 
appeler à lui le corps auxiliaire de 4,000 hommes. 

Le même jour il fut signé un traité secret renfer- 
mant les conditions suivantes. 

Le roi cède à l’électeur, en toute souveraineté et 
propriété , les quatre palatinats de Posnanie , Kalisch, 
Lenczic etSiéradz, avec la terre de Wielun, mais à 
l’exception du district situé sur la rive gauche de la 
Netze , et au nord d’une ligne tirée de Driesen à Ro- 
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gozno (laissant cette ville à l’électeur), et (le là à 
Schermeusel et au point le plus rapproché de la Cuja- 
vie vers Gambitz. Art. 1 . 

Le roi garantit à l’électeur ces possessions contre 
toute attaque. Art . 2. 

Le roi se réserve l’artillerie et les munitions qui se 
trouvent dans les provinces cédées. Art . 3. 

Par l'art. 4 , il réserve la liberté du culte aux ad- 
hérons de la confession d’Augsbourg non-variés. 

Enfin, une autre convention règle divers objets 
qui n’étant pas clairement exprimés dans la conven- 
tion de Kœnigsberg , auraient pu donner lieu à des 
discussions. 

Aussitôt que ces traités furent signés , le roi , l’é- 
lecteur et Charles-Magnus , prince de Bade, qui 
arrivait de la Poméranie avec des troupes fraîches , 
marchèrent par trois routes différentes au secours de 
Varsovie, où depuis six semaines le feld-maréchal 
Wittemberg était assiégé par des forces supérieures 
que commandait Paul Sapieha , palatin de Witepsk , 
et que la présence de Jean-Casimir animait à la cons- 
tance. Mais, avant l’arrivée de ce secours, Wittem- 
berg avait été obligé de signer , le 20 juin, une capi- 
tulation par laquelle Varsovie avait été remise au roi 
de Pologne. Ce prince avait si peu d’autorité parmi 
les siens , qu’il ne put empêcher que la capitulation 
ne fût violée •, Wittemberg et plusieurs autres géné- 
raux suédois furent arrêtés et retenus captifs, quoi- 
que la capitulation leur eût assuré une libre retraite; 
sur Thom. 
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Le 17 juillet ( v. st.) , le roi de Suède et l’électeur 
opérèrent leur jonction à Nowodwor, à l’embouchure 
du Bug dans la Vislule. Ils passèrent le Bug le 18, 
et marchèrent sur Praga, faubourg de Varsovie, si- 
tué sur la rive droite de la Vistule. Ce fut près de ce 
lieu qu’ils livrèrent aux Polonais et aux Tatars réunis 
une bataille qui dura trois jours. Quoique Jean- 
Casimir encourageât ses troupes par des exhortations 
et des promesses , elles ne résistèrent pas à la longue 
à la tactique supérieure et à la bravoure des Sué- 
dois et des Allemands. Leur défaite fut si complète , 
qu’ils ne se tinrent pas môme dans Varsovie. Les 
Suédois occupèrent de nouveau cette ville le 21 juil- 
let. Jean-Casimir se sauva à Lublin. La victoire de 
Praga fut brillante, mais le roi de Suède n’en tira pas 
tous les fruits qu’il pouvait en espérer , parce que l’é- 
lecteur de Brandebourg ne montra pas beaucoup 
d’ardeur à poursuivre les fuyards; les incursions 
que les Polonais faisaient en Prusse lui servirent de 
prétexte pour y ramener son armée. Frédéric-Guil- 
laume espérait qu’après la défaite de Varsovie, le roi 
de Pologne se prêterait à un arrangement. Ce prince 
montra, en effet, des dispositions pacifiques envers 
MM. d’Avaiigour et de Lombres, ministres de France, 
qui allèrent le trouver à Lublin , et offrirent leur mé- 
diation pour le rétablissement de ta paix; mais bien- 
tôt l’espoir d’être soutenu par l’empereur, et l’inva- 
sion de la Livonie par les Russes, lui inspirèrent 
d’autres sentimens >. 

■ Nous parlerons ailleurs de la guerre de Russie. 
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Frédéric-Guillaume profita habilement de l’em- 
barras que la guerre de Russie occasionait à CliarlesX 
pour obtenir enfin ce qui faisait l’objet principal de 
ses vœux , et le motif secret de toute sa politique : la 
souveraineté de son duché de Prusse. Le roi de Suède 
et le chancelier Eric Oxenstierna eurent beaucoup de 
peine à consentir à un arrangement qui rompait à 
jamais la contiguité des possessions suédoises sur les 
côtes méridionales de la Baltique. Ce ne fut qn’après 
une négociation de près de deux mois que les pléni- 
potentiaires suédois et brandebourgeois signèrent, le 
j-jj novembre 1656 , à Labiau, une convention dont 
nous allons rapporter les principales dispositions. 

La convention de Kœnigsberg du 17 janvier ayant 
détaché le duché de Prusse et la principauté de War- 
mie du royaume de Pologne, ces pays en resteront 
détachés, de manière que le lien vassalitique qui les 
unissait soit à jamais rompu. Art. 1. 

En conséquence le pacte de féodalité susdit et la 
convention de Marienbourg du 15 juin sout abrogés. 
Art. 2. 

Frédéric-Guillaume et ses descendans mâles et lé- 
gitimes sont reconnus ducs souverains et indépen- 
dans de la Prusse et princes de Warmie. Art. 3. 

L’électeur ni ses successeurs ne formeront à jamais 
aucune prétention sur la Prusse royale. Art. 5. 

Frauenbourg et son bailliage resteront détachés de 
la principauté de Warmie et sous la souveraineté du 
roi , qui renonce à toutes les terres que l’évéque et le 
chapitre possédaient ou pouvaient prétendre, hors 
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dudit bailliage , dans la principauté de Warrnie. 
Art. 5. 

La réunion des armes des deux souverains , con- 
venue par le traité de Marienbourg du 15 juin, est 
confirmée, en tant qu’elle n’est pas contraire aux ar- 
ticles païens et secrets de la présente convention, ni 
à la souveraineté acquise par l’électeur ; il y aura à 
jamais, entre l’électeur et ses successeurs et le royaume 
de Suède, la plus étroite union et alliance; toute al- 
liance à ce contraire est annulée,- et les deux souve- 
rains réuniront leurs efforts pour que le roi de Suède 
obtienne du royaume de Pologne et du grand-duché 
de Lithuanie la satisfaction exprimée dans l’art. 1 
secret, et que l'électeur et ses héritiers soient recon- 
nus ducs-souverains de Prusse et princes-souverains 
de Warmie. Art 6-8. 

L’électeur promet de ne rien changer aux droits et 
coutumes réciproques entre la Prusse ducale et la 
Prusse royale; chacune des deux parties accordera 
passage par son territoire aux troupes de l’autre ; les 
vaisseaux suédois appartenant au commerce entreront 
librement dans les ports du duché de Prusse , et n’y 
paieront pas de droits plus forts que ceux des indigè- 
nes; et ceux du roi, qui ne font pas de commerce, 
n’en paieront pas du tout; la môme chose aura lieu 
dans les ports de la Prusse royale , à l’égard des vais- 
seaux prussiens. Les vaisseaux de guerre se tiendront 
hors de la portée de leur canon. Art. 9-11. 

Aucune des deux parties n’accordera le passage par 
son territoire , ni l’entrée de ses ports aux ennemis de 
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l’autre, sauf néanmoins la liberté du commerce, qui 
toutefois ne s’étend pas aux marchandises dites de 
contrebande, et dont l’art. 12 renferme la liste. 
Art. 12. 

En cas d’extinction des héritiers mâles et légitimes 
de l’électeur, le duché de Prusse et la principauté de 
Wartnie passeront aux rois de Suède, et les États de 
ce pays prêteront serment que, le cas échéant , ils ne 
reconnaîtront pas d’autre souverain. La prétention 
des margraves de Brandebourg au duché de Prusse 
restera dans le même état qu’elle se trouvait à la der- 
nière investiture donnée par les rois de Pologne; elle 
ne s’étendra pas toutefois à la principauté de Warmie, 
moins encore à la souveraineté du duché de Prusse et 
de la principauté de Warmie , qui n’a été acquise par 
l’électeur que pour lui et ses descendans mâles. En 
cas d’extinction de ceux-ci, la Suède paiera aux prin- 
cesses descendues de l’électeur , et les plus prochaines 
en degré, la somme de 300,000 rixdalers, pour la- 
quelle le bailliage d’Insterbourg leur est hypothéqué, 
avec tous les domaines qui y appartiennent. Art. 15. 

Pour atteindre le but que les deux partis se propo- 
sent , et s’assurer la possession de ce qui , par ce traité, 
est assigné à chacune d’elles, elles se prêteront, pen- 
la guerre de Pologne actuelle, le secours convenu par 
la convention de Marienbourg , dont les stipulations 
resteront en vigueur, en tant qu’elles ne sont pas con- 
traires au présent traité ni à la souveraineté de la 
Prusse. Dans les guerres futures , on s’accordera sur 
la quantité du secours réciproque, et, en attendant , 
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on se fournira réciproquement 2,500 hommes de pied 
et 1,500 cavaliers. Art. 15. 

Par le premier article secret , le roi de Suède pro- 
met que , s’il n’est pas possible de porter le roi et la 
république de Pologne à de plus grandes cessions , il 
se contentera de la Prusse royale, de la Pomérellie , 
avec la partie de la Cassubie qui y appartient , de la 
Samogitie , de la souveraineté de la Courlande et de 
la Sémigalle, sauf les droits du duc, et d’une cession 
formelle de la Livonie , à laquelle la république de Po- 
logne n’avait pas encore renoncé. 

De même l’électeur promet de renoncer aux quatre 
palatinats de la Grande-Pologne , qui lui avaient été 
abandonnés par le traité de Marienbourg , en cas que 
sa prétention sur ces provinces fût un empêchement à 
la paix , et qu’on ne pût pas obtenir au moins la ces- 
sion d’une partie de ces pays. Art. 2. 

Le roi de Suède renonce à la moitié du produit des 
douanes , que le traité de Kœnigsberg lui avait accor- 
dée; et , pour lui donner une marque de sa reconnais- 
sance pour cette renonciation, l’électeur lui paiera 
une somme de 120,000 rixdalers , dont 20,000 quinze 
jours après la signature du traité , et le reste dans les 
six semaines qui en suivront la ratification. L’électeur 
conservera la moitié du produit de la douane d’El- 
bing. Art. 3. 

Les Etats de la Prusse ducale prêteront , pendant 
la durée de la guerre actuelle, le serment éventuel 
prescrit par l’art. 12 patent. Le secours que l’électeur 
doit au roi de Suède en vertu de l’art. 14 patent , s’é- 

12 
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tendra sur la Prusse royale , la Pomérellie , la Cassu- 
bie , ainsi que sur la Samogitie. Il ne s’étendra pas à 
la Livonie, à la Courlande et à la Sémigalle. Art. 4. 

Après la bataille de Varsovie, l’électeur avait ra- 
mené ses troupes, et les avait distribuées dans les 
différentes places du duché de Prusse. Le roi , après 
avoir envoyé Stenbock au secours de Riga , dont les 
Russes pressaient le siège, s’était transporté avec une 
partie de son armée dans la Prusse royale , pour tra- 
vailler à la réduction de Dantzig, où Jean-Casimir 
avait amené lui-même des troupes fraîches. Les né- 
gociations avec l’électeur arrêtèrent Charles X sur 
la rive droite de la Vistule ; et, lorsqu’enfin il voulut 
passer sur la rive gauche de ce fleuve, la saison ne le 
lui permit pas avant la fin de l’année. Jean-Casimir 
profita de ces retards pour renforcer son armée qu’il 
porta jusqu’à 30,000 hommes. 

N.'.ociMioa» Pendant le séjour du roi de Pologne à Dantzig et en 
Pomérellie, le baron d’Avaugour et M. de Lombres, 
ministres de France, s’efforcèrent de rétablir la paix 
entre la Pologne et la Suède.; ils furent contrariés par 
le baron de Lisola », plénipotentiaire de la cour de 
Vienne. JLa France désirait la fin de la guerre de Polo- 
gne, dans l’espoir que le roi de Suède se déciderait à 
attaquer la maison d’Autriche en Allemagne, afin de 
l’empêcher d’envoyer des secours au roi d’Espagne , 
avec lequel la France était encore en guerre. Pour l’y 
engager, les deux ministres qu’elle avait envoyés au- 
près de lui ne cessaient d’exagérer les atteintes que la 
1 L’auteur du Bouclier d’état el de justice.Voy. vol. XXVIIf, p. 116. 
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cour de Vienne portait, disaient-ils, à la constitution 
germanique, et les dangers dont elle menaçait la li- 
berté des Etats d'empire ; ils offraient au roi de re- 
nouveler le traité d’alliance de 1647, et de lui octroyer 
des subsides. Charles X écouta ces propositions 
sans les accepter ni les refuser, parce qu’il était per- 
suadé qu’on ne parviendrait pas , par de simples négo- 
ciations , à arracher aux Polonais la cession des pro- 
vinces maritimes, sans laquelle il était bien résolu de 
ne pas faire la paix. Lorsque les ministres de France lui 
offrirent pour la première fois leur médiation , ce qui 
fut au commencement de l’année 1656, il ordonna à 
son chancelier de la décliner adroitement. 

Le roi de Pologne , de son côté , ne voulait entendré 
à aucune paix par laquelle les Suédois ne s’engageraient 
pas à rétablir tout en Pologne sur l’ancien pied. Pen- 
dant qu'il était à Dantzig, Avaugour le fit consentir 
au moins à un cartel pour l’échange et la rançon des 
prisonniers; mais, quoiqu’il n’eût pas d’enfant, on 
ne put en obtenir qu il promît de renoncer au titre 
de roi de Suède. Il demanda aussi que la paix future 
fût garantie par l’empereur , la France et le Danemark, 
et que l’électeur de Brandebourg traitât séparément 
de la sienne : Charles X rejeta la médiation de 
l’Autriche et du Danemark , dont les ministres ne- 
taient pas sur les lieux ; tandis que ceux de France et 
des États-généraux , présens , se déclaraient disposés à 
se charger de cette tâche. Il demanda que non-seule- 
ment les commissaires de l’électeur fussent admis au 
congrès, mais qu’on y reçût aussi ceux du prince de- 
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Transilvanie et des Cosaques, avec lesquels ses ambas- 
sadeurs pouvaient , dans l’intervalle , avoir conclu des 
traités; et comme, à ce que dirent le 17 décembre ses 
ministres, Benoît Oxenstierna et Biornklo, il était sur le 
point de livrer bataille à Jean-Casimir , il désirait que 
celui-ci, avant sa fuite prochaine, nommât des com- 
missaires pourvus de pleins-pouvoirs pour négocier 
en son absence. Ces négociations forent rompues par 
les événemens qui se passèrent en 1657, et n’eurent 
aucun résultat. 

cbSnx'a kes liaisons de Charles X avec George Ragoczy, 

Kagociy. prince de Transilvanie, avaient commencé par une 
ambassade que Ragoczy lui avait envoyée au commen- 
cement de l’année i656 , sous prétexte de lui offrir sa 
médiation pour la paix avec le roi de Pologne , et 
pour s’informer si, le cas échéant , il pouvait compter 
sur l’assistance du roi contre les entreprises des Au- 
trichiens, « ces ennemis jurés du protestantisme, » 
mais dans le fait pour sonder les projets de Charles X 
à l’égard de la Pologne dont il désirait arracher une 
partie , si toutefois il ne pouvait pas réussir à monter 
sur le trône de Pologne, qu’un parti de mécontens 
lui avait offert. Charles X , sentant combien lui 
serait utile la liaison avec un prince qui aurait in- 
térêt à cultiver l’amitié de la Suède pour se maiutenir 
contre l’Autriche, mais ne se doutant pas des véri- 
tables projets de cet ambitieux , envoya à Clau- 
diople, Gotthard Welting et Célestin Stembach , 
chargés d’offrir à Ragoczy les provinces de la Pologne 
qu’il ne s’était pas réservées à lui-même ou à l’élec- 
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teur de Brandebourg , savoir : comme fief de la Suède, 
le comté de Zips , et, à titre de souveraineté indépen- 
dante, les terres de Halicz et de Léopol , ou la Russie- 
Rouge, à l’exception de Przemysl , Sanok , Chelm et 
Belz, avec leurs districts, dont le roi voulait disposer 
autrement. Les envoyés furent encore autorisés à 
ajouter à leurs offres celle de la Podolie. Il leur fut 
recommandé de stipuler que la religion protestante 
serait favorisée en Pologne préférablement aux autres 
cultes, sans que pour cela les Catholiques ni les Grecs 
ne fussent gênés dans l'exercice de leur religion. Le 
roi abandonnait au prince de Transilvanie le choix du 
titre qu’il voudrait attacher à ses possessions en Po- 
logne; seulement il ajouta, par forme d’avis, que le 
titre le plus convenable lui paraissait celui de grand- 
duc de Halicz ( Galicie ). Les commissaires furent en- 
core chargés d’offrir, à Kemini-Ianos , ministre , géné- 
ral et favori de Ragoczy, le district de Satnbor avec 
une pension annuelle de 5,000 ducats, affectée sur 
les salines de Wieliczka, et le droit de faire entrer 
tous les ans en Pologne trois cents pièces de vin d’Hon- 
grie , sans en payer aucun droit. 

Informé depuis que Ragoczy désirait prendre le titre 
de roi de Pologne , Charles X , dont les états venaient 
d’être envahis par les Russes , autorisa ses plénipoten- 
tiaires à consentir à ce que le prince de Transilvanie 
prît un titre qui flattait tant son ambition, et à aug-r 
menter , s’il le fallait , le lot qu’on lui offrait , en ré- 
servant néanmoins à la Suède la Cujavie , ainsi que la 
Prusse royale, la Pomérellie, la Podlachie, la Samo-r 
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gitie , la Courlande et les salines de Wieliczka. Le 
Palatinat de Nowogrodek ou la Russie-Noire devait 
former une souveraineté indépendante pour Radzivil ; 
l’Ukraine ou la Petite-Russie était destinée , à pareil 
titre, aux Cosaques, alliés de Ragoczy, et avec les- 
quels le roi était entré en liaison. EnGn , comme Ra- 
gocAy montrait le plus grand désir d’étre mis en pos- 
session de la ville de Cracovie , le roi consentit à la 
lui remettre. 

Les ministres de Suède arrivèrent au mois d’août à 
la cour de Transilvanie , où ils trouvèrent tous les 
alentours du prince contraires au projet de se mêler 
de la guerre de Pologne. Ragoczy traita en personne 
avec eux , ne se ûant pas à ses ministres , qui étaient 
catholiques. Quoiqu’il brûlât d’envie d’unir ses forces 
à celles du roi , il était pourtant bien décidé à vendre 
çber son alliance. 11 ne voulut pas consentir à laisser 
Wieliczka entre les mains des Suédois, et ceux-ci fu- 
rent obligés de céder sur ce point , en stipulant qu’il 
serait payé au roi une somme d’argent à titre d’in- 
demnité. Ils consentirent à ce que Ragoczy prît le 
titre de roi , à condition qu’il ne se nommerait pas roi 
de Pologne ; ils ne s’opposèrent pas à ce qu’il s’inti- 
tulât roi de la Petite-Pologne ou de la Pologne orien- 
tale , et grand-duc de Lithuanie. Aussitôt que les mi- 
nistres suédois eurent accédé à toutes les demandes de 
Ragoczy, et que le traité fut signé , ce qui fut le 20 
novembre, il se mit en marche avec 48,000 hommes 
à cheval et 5,000 hommes d’infanterie de ses pro- 
pres troupes, auxquelles se joignirent 20,000 Cû-, 
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saques , 6,000 Valaques et Moldaviens, ses alliés. 

Instruit de la marche du prince de Transilvanie , c.mp. 4 D«a. 
Charles X quitta la Prusse pour aller à la rencontre 
de son allié. Ragoczy passa par Léopol , et se porta 
sur Cracovie, que le grand-maréchal Lubomirski as- 
siégeait depuis cinq mois. De Cracovie, les Transil- 
vains marchèrent sur Sandomir, et leur jonction avec 
l’armée suédoise eut lieu le 2 avril , dans les environs 
de cette ville. Les deux armées réunies s' emparèrent , 
le 7 mai , de Brzesc-en-Lithuanie. Ce fut au siège de 
cette ville que Charles X reçut la nouvelle que le roi 
de Danemark avait envahi le duché de Brême. 
Sur-le-champ il résolut de reprendre le chemin de la 
Prusse , de confier le commandement de cette pro- 
vince, avec une partie de ses troupes , à son frère 
Adolphe-Jean, et d’aller avec le reste de son armée 
au secours de ses états allemands , avant que les Da- 
nois, soutenus par les Autrichiens, lui coupassent la 
retraite. Lorsque Ragoczy apprit cette nouvelle , qui 
l’exposa au danger le plus éminent , il accabla le roi 
de reproches ; rien ne l’y autorisait cependant , parce 
que , dans l’espoir de traiter séparément avec les Po- 
lonais et la cour de Vienne , il n’avait pas ratifié le 
traité que Welling et Sternbach avaient conclu avec 
lui , quoique Charles X l’en eût sommé à plusieurs 
reprises. 1 * ! ' 

Les deux armées se séparèrent le 13 juin. Depuis 
Brzesc jusqu’à Thorn , l’armée suédoise brûla tout ce 
qui se trouvait à droite et à gauche de son chemin , 
pour empêcher les Polonais de la poursuivre. De 
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Thorn , elle marcha par Stargard à Stettin , où elle 
arriva dans les premiers jours de juillet, réduite à 
6,000 hommes , dénués de vêtemens , mais pleins de 
courage et brûlant d’envie de se venger des Danois. 
Après le départ du roi, Ragoczy se hâta de gagner les 
frontières de ses états. Poursuivi par Czarnicki, il 
fut forcé de signer une capitulation honteuse, par la- 
quelle il promit d’envoyer des ambassadeurs auprès 
de la république de Pologne , auprès du roi d’Hongrie 
çt auprès de la Porte Ottomaue , pour excuser sa con- 
duite , et de payer, en réparation des dommages qu’il 
avait causés, une somme de 400,000 ducats. Pour se 
disculper aux yeux du monde de cette catastrophe , 
dont on le taxait d’être l’auteur , Charles X crut 
nécessaire de faire publier une relation officielle de 
ce qui s’était passé entre lui et le prince de Tran- 
silvanie. 

Outre le Danemark qui venait d’attaquer la Suède , 
il se présenta encore un autre ennemi très-puis- 
sant. 

La maison d’Autriche n’avait pu voir qu’avec une 
extrême inquiétude les progrès des Suédois, qui me- 
naçaient et ses états héréditaires et l’état de la religion 
catholique en Pologne. Les insinuations de ses émis- 
saires avaient principalement contribué à exciter le 
tzar Alexis Mikhaïlowitsch à l’attaque de la Livonie ; 
elle avait favorisé de toutes les manières les intérêts 
des Polonais , et accordé à Jean-Casimir un asile d’où 
il pût continuer ses intelligences avec les Polonais mé- 
contens , et préparer les moyens de rentrer dans son. 
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royaume. Enfin Léopold conclut , le 27 mal 1657, à 
Vienne, avec Jean-Casimir, une alliance en vertu de 
laquelle il vint au secours de la Pologne avec un corps 
de 16,000 hommes *. 

Depuis le départ de Charles X , la guerre languit 
en Pologne. Les Polonais mirent, immédiatement 
après, le siège devant Thom. Ce siège occupa 40,000 
hommes pendant dix-huit mois. Benoît Oxenstierna 
rendit cette place , le 31 décembre 1658 , par une ca- 
pitulation d’autant plus honorable que la garnison se 
trouvait réduite à 300 hommes. 

Nous suspendons ici l’histoire de la guerre de Po- 
logne, pour voir ce qui se passa sur un autre théâtre. 

L’électeur de Brandebourg n’avait jamais sincère- 
ment favorisé la cause des Suédois , qu’il ne pouvait 
voir maîtres de la Prusse royale, sans prévoir le moment 
où il serait dépouillé de son duché de Prusse et de sa 
part de la Poméranie , provinces qui auraient été de 
véritables enclaves de la monarchie suédoise , si Char- 
les X consommait ses projets gigantesques. La cour 
de Vienne comptait sur ces dispositions de Fré- 
déric-Guillaume , lorsqu’elle fit entrer ses troupes en 
Pologne. On avait recommandé à l’armée autri- 
chienne de ne rien entreprendre contre l’électeur, et, 
si elle rencontrait des troupes brandebourgeoises , de 
ne pas exercer d'hostilités contre elles. Le roi Léopold 
avait envoyé auprès de l’électeur le baron de Lisola , 
chargé de lui offrir sa médiation pour le réconci- 
lier avec Jean-Casimir. Il fut ouvert un congrès à 
* Yoy. les Jclails du train*, vol. XXXII, p. 231. . 
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Wélau , sous la médiation du ministre d’Autriche. 

L’électeur, qui n’espérait pas que , dans la situation 
où les affaires se trouvaient alors, les Polonais renon- 
ceraient à la suprématie sur le duché de Prusse , se 
borna d’aJ>ord à proposer un traité de neutralité; 
mais ^lorsque les plénipotentiaires polonais et le ba- 
ron de Lisola demandèrent qu’il prît fait et cause 
contre le roi de Suède , l’électeur exigea qu’on recon- 
nût sa souveraineté. Les Polonais s’y refusèrent d’a- 
bord ; les succès de Charles X contre le Dane- 
mark, qui faisaient craindre son prompt retour 
en Pologne , les rendirent ensuite plus faciles , et le 
traité fut conclu à Wélau, le 19 septembre 1657. 
Nous renvoyons au chapitre XVII , qui traitera de 
l’histoire de Prusse , les détails des conditions , qui 
sont étrangères à celle de Suède. 

Comme les anciennes liaisons qu’il avait entrete- 
nues avec la Suède et avec la France se trouvaient 
rompues par la paix qu’il venait de faire avec les Po- 
lonais , l’électeur jugea nécessaire d’ysuppléer par des 
liaisons nouvelles , et il s'adressa pour cela à l’empe- 
reur et au roi de Danemark. Les négociations qu’il 
entama avec ces deux puissances produisirent l’al- 
liance de Copenhague du 50 octobre 1657 avec la 
première, et celle de Berlin du 9 février 1658 avec la 
seconde. 

Le roi de Suède , de son côté, fit une nouvelle ten- 
tative de débaucher l’électeur de Brandebourg. Il en- 
voya à Neu-Brandebourg , en Mecklembourg , un de 
ses ministres, Schlippenbach , et invita Frédéric- 
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Guillaume à y députer quelqu’un de son côté. L’é- 
lecteur fit semblant de prêter l'oreille aux insinua- 
tions de la Suède , afin de porter l’Autriche à prendre 
un parti. Le roi de Suède proposa un partage de la 
Pologne entre l’Autriche, la Suède et l’électeur ; ce- 
lui-ci devait avoir la Prusse royale, et abandonner au 
roi la Poméranie ultérieure. Charles X déclara que , 
si Léopold consentait à cet arrangement , la Suède 
renoncerait à jamais au système français, et s’allierait 
étroitement avec l’Autriche. 
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SECTION IX. 


Suite du règne de Charles X. — Première guerre du 
Danemark , et paix de Rosiild, de 1658. 


Æ"l°u Nous avons dit qu’avant d’entreprendre son expé- 
• S pi*o.i. re i65G. Jition en Pologne, Charles X avait délibéré avec 
ses ministres s’il ne convenait pas aux intérêts de la 
Suède d’attaquer plutôt le Danemark. Il était im- 
possible que la cour de Copenhague ignorât que c’é- 
tait un hasard qui l’avait préservée de cette guerre. Il 
était naturel encore que Frédéric III profitât de l’ab- 
sence du roi de Suède, pour mettre le Danemark en 
état de défense et pour se fortifier par des alliances. 
Comme Charles X n’ignorait pas que Jean-Casi- 
mir traitait avec les Etats-généraux, pour les en- 
gager à envoyer une flotte dans la Baltique , il fit re- 
présenter au roi de Danemark les inconvéniens qui 
résulteraient pour lui-même d’une pareille expédition, 
et lui offrit son alliance. La négociation à laquelle 
donna lieu cette proposition dura deux ans; elle n’é- 
tait sincère ni de la part de la Suède ni de celle du 
Danemark ; les deux souverains ne voulaient que ga- 
gner du temps : Charles X , pour empêcher le roi de 
Danemark de prendre fait et cause pour la Pologne ; 
Frédéric III, pour attendre le résultat de l’expédition 
du roi de Suède et prendre ses mesures en consé- 
quence. Cependant, pour ne pas manquer d’un pré- 
texte lorsqu’il voudrait éclater, Frédéric III ne cessa 
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de se plaindre de ce que le roi de Suède avait établi 
un péage à l’embouchure de la Vistule. On prétendait 
à Copenhague que ce péage était préjudiciable aux in- 
térêts du Danemark, parce qu’il gênait la navigation 
de la Baltique, et diminuait par conséquent le produit 
des droits du Sund. 

L’établissement du péage de Dantzig était bien plus 
préjudiciable au commerce des Hollandais. Les Etats- 
généraux qui ne connaissaient pas de plus grand intérêt 
que celui du commerce qui faisait la base de la prospé- 
rité de la république, envoyèrent dans la Baltique une 
escadrecommandéepar Jacques de Wassenær, seigneur 
d’Obdam. Cet amiral traversa le Sund ; son arrivée à 
l’embouchure de la Vistule, le 25 juin 1656, fit lever le 
blocus de Dantzig. Des plénipotentiaires que les États- 
généraux avaient envoyés à Copenhague y conclurent, 
le ££ août 1656, un traité pour la défense de la navi- 
gation de la Baltique. Frédéric fit sortir dix vais- 
seaux qui joignirent la flotte hollandaise devant 
Dantzig. 

A la même époque, les États-généraux avaient en- 
voyé une ambassade au roi de Suède. De Stettin, où 
ils avaient débarqué, ces plénipotentiaires passèrent 
par Dantzig avant d’aller à Elbing, où étaient le chan- 
celier Éric Oxenstierna, Sténo Bielke et Gustave Baner, 
que Charles X avait délégués pour écouler les pro- 
positions qu’on devait leur faire. Comme il impor- 
tait aux Provinces-unies que l’état de guerre cessât à 
l’égard de la ville de Dantzig, afin que la navigation 
de la Baltique ne souffrît pas d’entraves, leurs minis- 
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très exigeaient que cette ville fut comprise dans leur 
traité d'alliance avec la Suède , qui subsistait de- 
puis 1640 et 1645. Les Dantzickois protestèrent 
contre cette inclusion, dans la crainte qu'elle ne les 
compromît aux yeux de la république de Pologne , à 
laquelle ils étaient attachés , parce que la dépendance 
dans laquelle ils se trouvaient envers cette république, 
sans gêner leur liberté, était favorable à leur industrie. 
Après une négociation de plus de deux mois , il fut 
conclu, à Elbing , le ^ septembre 1656 , un traité 
aux conditions suivantes : 

Le traité du 15 août 1645 est renouvelé et con- 
firmé. 

Comme le principal but de ce traité avait été le 
maintien de la liberté de la navigation dans la mer 
Baltique et la mer du Nord , il est convenu que la na- 
vigation et le commerce des sujets respectifs ne seront 
troublés dans ces mers et dans les fleuves qui s’y déchar- 
gent, à l’occasion de la guerre actuelle en Pologne, en 
Prusse et dans les pays voisins , ni pour quelqu’autre 
cause qui pourrait naître par la suite. 

Chaque partie ramènera les péages à peu près au 
taux qui avait lieu au temps des précédens traités et 
dans les premières années subséquentes , sauf néan~ 
moins ses droits régaliens et autres. 

Les sujets réciproques seront à cet égard traités 
comme la nation la plus favorisée. 

S’il devenait nécessaire qu’une des parties contrac- 
tantes établît de nouveaux ou de plus forts péages , les 
sujets de l’autre ne paieront pas plus que les propres 
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sujets de celui qui les a établis, sauf les privilèges spè- 
ciaux accordés à des sociétés ou particuliers 

Les rois de France et de Danemark , le protecteur 
d’Angleterre et l’électeur de Brandebourg sont com- 
pris dans ce traité , s’ils veulent l’être ; « de même que 
la ville de Dantzig , avec tous ses droits , sauf la fidélité 
qu’elle doit au roi de Pologne , et sauf son incorpora- 
tion dans la Prusse, de manière que de ce jour toute 
hostilité cessera entre le roi et ladite ville, et que per- 
sonne ne soit troublé , ni par l’une ni par l’autre par- 
tie , dans la navigation et la liberté du commerce de 
ces fleuves. » 

Les États - généraux désapprouvèrent cette con- 
vention. On accusa les députés hollandais d’avoir 
outre-passé leurs instructions ; on se plaignit de l’em- 
ploi des mots à peu près et de la réserve des droits ré- 
galiens et autres , sur lésquels on demandait une ex- 
plication , ainsi que sur les privilèges spèciaux. On 
finit par refuser la ratification du traité. 

Les finances du Danemark étaient à cette époque , 
fort délabrées , les forteresses se trouvaient dans le h D *~ 
plus mauvais état , il n’existait d’autre armée régu- 
lière que quelques compagnies , parce que la noblesse, 
craignant que le roi ne se servît un jour des troupes 
pour annuler la capitulation qu’on lui avait imposée, 
entravait de tout son pouvoir la formation d’une ar- 
mée respectable. Malgré le peu de succès que promet- 
tait un tel état de choses, la diète, assemblée à Oden- 
sée au commencement de l’année 1657, crut le moment 
favorable pour conquérir les provinces que la paix de 
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Brümsebro avait détachées de la monarchie danoise. 
La guerre fut donc résolue , et le roi de Danemark la 
déclara par un manifeste qui parut au mois de juin 
1657, et dont les motifs étaient peu imporlans ou 
vraiment futiles. 

rhar'w x po- Charles X était arrivé à Stettin au commencement 

\auit lu tlierso- 

nce cimbrU[ue. juillet 1657, avec 6,000 hommes seulement, pour 
aller défendre le duché de Brêmen que les Danois 
avaient envahi '. Frédéric III s’était persuadé que ce 
monarque avec une armée affaiblie comme la sienne , 
ne tenterait pas de marcher au secours de ses états 
allemands, et que s’il le tentait , le roi de Pologne et 
l’électeur de Brandebourg l’en empêcheraient , il 
croyait plutôt que Charles X s’empresserait de retour- 
ner en Suède pour y chercher des secours. Dans l’es- 
poir de l’intercepter en mer , lui-même dans le plus 
grand secret se rendit sur sa flotte, composée de dix- 
neuf vaisseaux qui cingla vers Dantzig. Arrivé à la 
rade de cette ville , il apprit que Charles X était déjà 
au milieu de la Poméranie , et se hâta de s’en retour- 
ner dans son royaume. 

Les Danois avaient passé l’Elbe dans les premiers 
jours de juillet à Glückstadt et àHarbourg , et s’étaient 
emparés de Bremerlehe et de Bremerfœhrde. Un se- 
cond corps danois avait fait une excursion jusqu’à 
Wismar, et dévasté les environs de cette ville. Le roi 
de Suède ayant renforcé sa petite armée, marcha à 
Ottensen , près Altona , où il fit habiller et équiper 
ses troupes par les Hambourgeois. De là le feld-ma- 
1 Voy. p. 183 Je ce toi. 
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réchal et amiral Charles-Gustave Wrangel se tourna 
vers le duché de Brêinen, s’empara des divers postes 
occupés par les Danois, et assiégea Bremerfœhrde. 
Attaqué dans ses possessions allemandes , Charles X 
était fondé à réclamer l’assistance du corps germani- 
que. La cour de Vienne, qui était sur le point d’en- 
trer dans une alliance contre lui, éluda sa réquisition 
sous divers prétextes ; toutefois les Etats du cercle de 
Basse-Saxe mirent leurs contingens sur pied ; mais , 
par suite des lenteurs qui étaient inséparables de la 
coustitution de l’Emgire 'et de celle des cercles, ce 
corps ne fut prêt à marcher que lorsque Charles X 
n’en eut plus besoin. 

L’armée danoise , composée de nouvelles levées et 
conduite par des officiers inexpérimentés , n’était pas 
en état de résister aux vétérans suédois. Laissant en 
arrière Glückstadt et Krempe , dont le siège aurait pu 
l’arrêter, Charles X se tourna vers Itzehœ, dont il 
s’empara le 6 août : 5,000 Allemands, servant dans 
l’armée danoise , qu’il avait fait prisonniers, furent 
incorporés dans ses troupes. Il traversa le Holstein et 
le Sleswick, et entra dans le Jutland sans trouver 
de résistance ; car le feld-maréchal André Bildt, qui 
commandait l’armée danoise, s’était retiré à marches 
précipitées, et avait embarqué ses troupes pour les 
transporter en Fionie. Arrivé à Fridericia ou Fri- 
dericsodde, place régulièrement fortifiée et dominant 
le Petit-Belt, le roi de Suède remit le commandement 
de son armée au feld-maréchal Wrangel, qu'il char- 
gea d’achever la conquête de la Chersonèse, d’assiéger 

13 
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Fridericia, et de s’emparer de l’île de Fionie, où la 
Hotte suédoise devait le transporter. Lui-même se 
rendit à Wismar. Wrangel détacha le général Bottin- 
ger pour achever la conquête du Jutland septentrional, 
prit Fridericia d’assaut , dans la nuit du 24 octobre ; 
le feld-maréchal Bildt y tomba entre ses mains', mais 
la flotte qui devait le porter en Fionie n’arriva pas. 
Cette flotte que commandait Claude Bielkerstirna fut 
tellement maltraitée dans un combat qu’elle livra les 
12 et 13 septembre aux Danois dans les parages de 
l’île de Mon , qu’elle dut se rgtirer dans le port de 
Hiddensee, petite île près de Rügen, et de là à Wis- 
mar. La flotte danoise , non moins maltraitée , fut 
renforcée par dix -huit vaisseaux, qu’en exécution du 
traité de Copenhague, du 28 juillet , les États-géné- 
raux avaient envoyés dans le Sund sous le comman- 
dement de Wittson Witt; elle resta maîtresse de la 
mer tant que la saison permit de la tenir. 

^N.‘ 6 oci.<M>ii. Cependant, pour rétablir la paix dans le Nord, 
le roi de France , le protecteur d’Angleterre et 
l’électeur de Brandebourg offrirent leur média- 
tion. Charles X refusa celle du dernier, dont il 
soupçonnait les liaisons avec ses ennemis. Il n’ac- 
cepta que conditionnellement la médiation de la 
France, dont il se croyait en droit de réclamer des 

1 Jean-George, prince d'Anlialt-Dcssau, qui commandait la ca- 
valerie suédoise, déploya un grand courage b cet assaut. La prise de 
Fridericia fut cause que Czarnecki, général polonais qui, à la télé 
de 12; 000 hommes de cavalerie , avaitj passé l’Oder pour aller à la 
défense du Holstein, rebroussa chemin. 
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secours pour la garantie de la paix • de Brômsebro. 
Vers la fin d’août, Louis XIV envoya Claude de 
Meulles à Copenhague ; Philippe Meadow y arriva de 
la part de Cromwell : ces deux ministres étaient 
chargés de travailler à la pacification. Ils furent con- 
trariés par van Beuningen , ministre des États-ïgéné- 
raux. Cet homme d’un caractère violent avait contri- 

A 

bué à la détermination qu’avait prise le roi de Dane- 
mark d’envahir le duché de Brêmen , et pouvait par 
conséquent être regardé comme l’auteur de la guerre. 
Le baron de Gœs, ministre d’Autriche, travailla 
aussi à traverser la négociation des médiateurs. Le 
protecteur envoya Guillaume Jepson auprès de Char- 
les X, qui, à son tour, députa Jean-Frédéric Frie- 
sendorf à Londres. La France et l’Angleterre dé- 
siraient vivement la paix du Nord ; il leur importait 
que le Danemark ne fut pas écrasé , et elles espéraient 
que le roi de Suède pourrait être engagé à tourner 
plutôt ses armes contre l’Autriche. Le gouvernement 
danois ne crut pas devoir précipiter la paix , parce 
qu’il se flattait de reprendre bientôt, à l’aide de ses 
alliés , les provinces dont Charles X s’était emparé. Il 
demanda en conséquence qu’on appelât aux négocia- 
tions les Etats-généraux , le roi de Pologne , celui 
d’Hongrie et de Bohême , et que le congrès fût ouvert 
à Lubeck , viHe située à portée de toutes ces puis- 
sances. Charles X ne désirait pas non plus la paix ; il 
espérait bien rendre les conférences infructueuses. Il 
désigna comme ses plénipotentiaires Sten Bielke et 
le comte Cor fit z Ulefeld : 1© choix de ce dernier 
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était un outrage pour les Danois. En effet, Ulefeld r 
après avoir été tout-puissant en Danemark sous le 
règne de Christian IV, qui lui avait donné en mariage 
sa fflle naturelle, avait été disgracié par Frédéric III, 
accusé de malversations et finalement proscrit comme 
criminel de lèze-majesté. Reçu à la cour de Stock- 
holm , où il avait trouvé un accueil favorable , il ne 
laissa échapper aucune occasion de manifester une 
haine passionnée contre le Danemark. Le roi de 
Suède ne voulut pas que tous les ministres des puis- 
sances intéressées et médiatrices s’assemblassent dans 
une seule ville; les siens devaient se réunir à Flens- 
bourg , ceux du Danemark à Sonderbourg ; il refusa 
aussi absolument d’admettre les alliés aux négociations. 

Pendant qu’il entravait sourdement l’œuvre de la 
pacification , il négociait vivement avec le protecteur. 
Il lui demanda une somme d’argent à titre de prêt , 
une flotte de trente vaisseaux et son consentement à 
l’anéantissement de la monarchie danoise. Mais Crom- 
well n’avait nulle envie de se 'mêler de la guerre du 
Nord; son intention était, au contraire, de former 
une triple alliance entre la Grande-Bretagne , le Da- 
nemark et la Suède ; alliance qui serait dirigée contre 
les deux branches de la maison d’Autriche régnantes 
en Allemagne et en Espagne. Il voulut cependant 
profiter du besoin d’argent qu’éprouvait Charles X 
pour acquérir, en Allemagne, quelque territoire qui 
donnât à l’Angleterre le droit de se mêler des affaires 
de ce pays ; ce fut dans cette vue qu’il demanda que 
le duché de Brême lui fût engagé. Charles X lui 
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offrit Oldenbourg, l’Ostfrise et une partie du du- 
ché de Holstein; ensuite il projeta successivement 
deux plans pour le partage du Danemark. D’après le 
premier, le royaume de Danemark devait être con- 
servé, mais réduit dans des bornes étroites; le Hal- 
land , la Scanie et la Blekingie devaient être cédés k 
la couronne de Suède , avec un district du Holstéin 
situé sur la rive droite de l’Elbe ,• de manière que 
toute l’embouchure de ce fleuve ferait partie du du- 
ché de Brêmen. Le roi de Danemark devait modérer 
le taux du péage du Sund , et le protecteur être mis 
en possession d'Oldenbourg et de Delmenliorst, de 
l’Ostfrise et de l’évêché de Munster qui serait sécula- 
risé. A ces offres le roi de Suède ajouta celle d’une 
partie de la Pomérellic avec la forteresse de Haupt , 
située près de Dantzig. Le second plan faisait dispa- 
raître le Danemark du rang des puissances. Le pro- 
tecteur aurait eu le Jutland septentrional , avec Lys- 
tcr-Dyb et les îles de Skylt et de Rom , mais sansKol- 
ding et Hopsens, que le roi se réservait avec toute la 
rive orientale ou septentrionale de l’Elbe. Le reste 
du Holstein avec le Sleswick, le Jutland méridional 
et l’île de Fionie devaient former un royaume indé- 
pendant pour le duc de Holstein-Gottorp , chef de la 
branche cadette de la maison d’Oldenbourg , et beau- 
père de Charles X ; Bohus et le bailliage ou évê- 
ché de Drontheim , être réunis à la Suède. On for- 
merait diverses petites principautés ou républiques 
dans les îles danoises. 

Cromwell rejeta les deux projets; car, dit-il à 
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Nieupoort, plénipotentiaire des États-généraux, les 
temps sont passés où l'on permettait de détruire des 
monarchies entières. Il se déclara disposé à une al- 
liance avec la Suède et les Etats protestans d’Alle- 
magne, contre la maison d’Autriche; il promit aussi 
d’envoyer une Hotte dans la Baltique , mais il traîna 
cette négociation en longueur jusqu’à ce que la saison 
lui fournit un prétexte pour renvoyer à l’année sui- 
vante l’exécution de sa promesse. 

Il y eut aussi , dans les six derniers mois de l’année 
1657, une négociation entre la Suède et les États- 
généraux, que nous passerions sous silence, s’il ne s’y 
était présenté un incident qui donna lieu à une dis- 
cussion relative à un point du droit des gens. Appel- 
bom, résident du roi de Suède à la Haye, traitait 
toujours avec les Provinces-unies pour la ratification 
de la convention d’Elbing *. Une de ses dépêches, 
dans laquelle il s’expliquait avec franchise ou peut- 
être avec indiscrétion sur la vénalité des fonction- 
naires de la république, en disant que si le sénat 
suédois lui envoyait assez d’argent, il procurerait à la 
Suède beaucoup d’amis en Hollande, où les Danois 
et les Espagnols avaient corrompu bien des personnes, 

Ürt interceptée par les Danois , traduite en hollandais 2 , 

♦ , • 

■ Voy. p. 189 île ce voL 

* Appclbom a prc'lcndu que 1a traduction n’c'lait pas exacte ; cela 
était peut-être vrai; mais on sait qu’on se sert ordinairement de ce 
subterfuge quand on yént désavouer une pièce rendue publique : 
il y a toujours moyen de trouver nna inexactitude dans la traduc- 
tion 1a plus fidèle. 
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/ 9 
et imprimée. Cette pièce fit beaucoup de bruit à la 

Haye; et les États-généraux , se croyant personnelle- 
ment offensés , résolurent de rompre leurs communi- 
cations avec le résident suédois. Appelbom s’opposa à 
tout examen de la vérité ou de la fausseté de son as- 
sertion ; d’après lui, il s’agissait uniquement de savoir 
s’il devait compte de sa correspondance à un autre 
qu’à son gouvernement. Il soutint que la publication 
de ses dépêches, que le Danemark s’était permise 
avant d’avoir déclaré la guerre à la Suède , était une 
violation du droit des gens et d’un exemple dange- 
reux. Il exigea en conséquence que les Etats -généraux 
désapprouvassent l’impression de cette lettre. Au sur- 
plus il désavoua la dépêche telle qu’elle avait été im- 
primée. 

Les États-généraux , de leur côté , se plaignirent 
au roi de la conduite d’un agent qui , au lieu d’entre- 
tenir la bonne intelligence entre son gouvernement et 
celui auprès duquel il était accrédité, calomniait ce- 
lui-ci par sa correspondance ; en conséquence, ils en 
demandèrent le rappel. Appelbom leur ayant pré- 
senté un mémoire relatif aux événemens du temps , 
ils refusèrent d’y répondre. 

Charles X déclara aux trois ministres «plénipoten- 
tiaires que , sous le prétexte de lui offrir leucHmédia- 
tion, les États-généraux avaient députés auprès de lui 
à Flensbourg , qu’il se regardait offensé dans la per- 
sonne de son résident , et qu’il ne les admettrait pas 
$i les États-généraux ne déclaraient auparavant que, 
s’en rapportant au roi pour juger la conduite de son 
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ministre, îlscontioueraient provisoirement à commu- 
niquer avec celui-ci , leur annonçant qu’un refus de 
leur part serait regardé comme une rupture. Le roi 
ajouta qu’au surplus il approuvait la conduite d’Âp- 
pelbom , qui lui avait écrit la vérité. 

Les États-généraux prétendirent. qu’il n’y avait pas 
de proportion entre leur refus de recevoir une note 
présentée par un simple résident, et celui du roi de 
oommuniquer avec trois ministres plénipotentiaires ; 
mais on leur répondit que le droit des légations était 
le même pour tous les envoyés de tous les degrés. 

Pendant ces discussions, le roi de Suède avait fait 
la conquête de la Chersonèse ; et les États-généraux 
craignant que, si leur médiation était refusée , il ne 
fût imposé au Danemark des conditions d’autant plqs 
dures, résolurent de céder. Ils acceptèrent donc une 
nouvelle note qu’Appelbom leur présenta; et leur 
grand-pensionnaire Jean, de Witt lui déclara que 
tout ce qui s’était passé serait enseveli dans l’oubli. 
Ainsi finit cette contestation; mais Charles X n’en 
déclina pas moins la médiation de la république. * ri 
tw« x Au commencement de l’année 1658, les affaires 

pn»k« les Bell» _ . . . # .it... ' . . * . . > 

>uri» ( iaoo. de ce prmce n étaient pas dans tlue situation très- 
brillante. II manquait absolument d’argent, qu’il 
avait espéré se procurer en Angleterre ; il manquait 
d’une flotte assez forte pour balancer la supériorité 
que les Danois avaient acquise par mer, et pour por- 
ter son armée en Fionie et en Séeland. Cette armée 
était réduite à 5,000 hommes de cavalerie et 9,000 
d’infanterie. Une partie de la Livonie était tombée au 
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pouvoir des Russes : le roi de Pologne avait repris la 
plupart des places de la Prusse ; soutenu par les forces 
de l’Autriche et de l’électeur de Brandebourg, Jean- 
Casimir se préparait à attaquer le roi de Suède dans 
la presqu’île Cimbrique , où il était facile de l’en- 
fermer. Le Danemark faisait, pour continuer la guerre, 
des préparatifs aussi vigoureux que les vices de sa 
constitution le lui permettaient. Comme la noblesse 
était trop jalouse de son autorité pour confier au 
monarque la direction de la guerre, on établit un 
comité ou directoire chargé de cette tâche : si l’insti- 
tution d’un tel comité était vicieuse, on en corrigea 
la défectuosité en le composant au moins de quatre 
personnes très - capables , le feld-maréehal Ernest- 
Albert d’Eberstein, Ulric-Christian Gyldenlowe, 
Adolphe Fuchs et Hans de Schack; ce dernier, qui 
s’était formé au service de France, s’appliqua à discir 
pliner et à exercer l’armée danoise, qui, très-supé- 
rieure en nombre à celle de la Suède, ne pouvait pas 
se mesurer avec elle en rase campagne. 

Pendant que Charles X , contemplant l’avenir , 
était en proie à l’anxiété qui le tourmentait, un froid 
rigoureux qui couvrit de glace la mer Baltique, fit 
naître dans son esprit le projet de transporter sans 
vaisseaux son armée^jm Fionie et en Séeland. Jamais 
jusqu’alors entreprise si téméraire n’avait été tentée : 
les personnes que le roi consulta la jugèrent impra- 
ticable ou au moins extrêmement périlleuse ; mais 
leur opinion ne fit qu’enflammer l’imagination de 
Charles X ; son ambition l’excitait à exécuter une 
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action qui élèverait son nom au-dessus de celui de 
tous les conquérans des siècles passés. Il assembla ses 
troupes à Heilsen, sur le Petit- Belt, laissant à Kiel 
Philippe comte Palatin de Sulzbach avec cinq régi- 
mens , pour défendre l’entrée du Holstein aux alliés, 
s’ils voulaient la tenter. . 

Après avoir fait sonder la force des glaces , le roi , 
avec la cavalerie et l’artillerie , traversa , le 50 janvier 
1658, le bras de mer, large de quatre lieues, qui 
^ sépare le continent de l'île de Brandsoe , pendaut que 

le comte Jacques de la Gardie conduisit l'infanterie 
directement de Stenderup à Tybring en Fionie. De 
« Brandsoe, la cavalerie, en ordre de bataille, com- 

mandée par le roi et par Wrangel , traversa le second 
bras de mer, et arriva à Iversnàs ( aujourd’hui We- 
delsborg ) , non sans avoir éprouvé quelques pertes * . 
Un corps danois, commandé par le colonel Jonas de 
Hadersleben , dit Lowenklau 2 , qui , sorti de ses re- 
tranchemens, voulut arrêter la marche des Suédois 
sur la glace , fut culbuté. L’île de Fionie fut occupée 

• * sans autre résistance. Le baron Fabian Bcrends et le 

comte d’Ascliberg eurent ordre de prendre possession, 
le premier de l’île de Langeland , l’autre de celle de 
Laaland , afin que l’armée pût passer entre ces îles , le 
courant de l’eau y étant moins violent qu’entre Nye- 
borg et Korsor, où le Grand-Belt a une largeur de 
huit lieues. 

1 La voilure du roi cl la calèche du chevalier de Tcrlon, aiubassa- 
deur de France, cl plusieurs escadrons de cavalerie furcut englouti^. 

» Le general danois Gyldcnlowe était tombe' malade à Odcnscc, 
où il fut fait prisonnier. 

* . 
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Le roi passa sur la glace clans i’île de Langelaud 
dans la nuit du f> février , et traversa de la même ma- 
nière, le 6, le détroit entre cette île et Laaland, qui 
est de six lieues , et , le 8 , celui de Gylborg , qui sé- 
pare Laaland de l’île de Falster. Le temps s’était ra- 
douci au point que la neige, qui auparavant couvrait 
la glace , se fondait ; néamoins il fallut attendre dans 
cette île l’infanterie et TartiHerie , qui arrivèrent le 10 
à Stubkioping. Le 11 et le 12, toute l’armée passa dans 
l’île de Séeland. On peut se faire une idée de la cons- 
ternation qu’un événement si peu attendu répandit à 
Copenhague , et de l’étonnement qu’il causa dans 
toute l'Europe. 

Le 5 février , avant le départ de Charles X de Nyc- ^ N '; 
borg en Fionie, il avait reçu des lettres du chevalier lo, « 
Meadow, ambassadeur de Cromwell à Copenhague , 
qui l’assuraient que le roi de Danemark désirait la 
paix ; il avait en conséquence nommé le grand-maître 
Gerstorf et le sénateur Christian Skiel pour en traiter 
avec les plénipotentiaires que le roi de Suède désigne- 
rait, soit dans l’île de-Sprcie, située au milieu dn 
Grand-Belt, soit à Rudkiobing en Langeland. Charles X 
consentit à traiter sous la médiation de la France et 

N 

de l’Angleterre -, mais il annonça que les négociations 
ne devaient pas l’empêcher de continuer sa marche. 
Arrivé en jSéfeland, il hésita s’il mettrait fin à la mo- 
narchie danoise , en l’incorporant à la Suède , ou s’il 
se contenterait de lui arracher quelques belles pro- 
vinces. On assure que, parmi les motifs qui le déci- 
dèrent au dernier parti , il s’en trouva un qui prou- 
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verait que la gloire du conquérant ne l’aveuglait pas 
sur les suites de ses entreprises. Il cfaignait , dit-on, 
que le climat plus agréable du Séeland n’engageât 
un jour quelqu’un de ses successeurs à y établir le 
siège de son empire, et qu’ainsi la Suède ne finît par 
devenir une province danoise. 

Les négociations pour la paix commencèrent à 
Wordingborg , endroit par lequel les Suédois étaient 
entres en Séeland. Charles X chargea de ses pouvoirs 
le sénateur Sten Bielke et le comte d ’Ulefeld: ce- 
lui-ci , qui désirait que le Danemark fût réuni à la 
Suède, soit par haine pour Frédéric III, soit, comme 
prétendent ceux qui veulent excuser sa trahison , 
parce qu’il espérait que sa nation jouerait le premier 
rôle dans l’union des trois couronnes , se proposa de 
faire manquer là paix, s’il était possible. 

Les ministres du Danemark commencèrent par of- 
frir la cession de la Scanie, de Halland et de la 
Blekingie ; mais Ulefeld leur déclara , avec ironie et 
-amertume , qu’ils n’en seraient pas quittes à si bon 
marché. Il demanda de plus Jes îles de Bornholm , 
d’Anholt , de Lessoe , de Hween et de Saltholm , la 
partie du Holstein qu’on nomme Ditmarse, et le comté 
de Pinneberg ; en Norvège, les bailliages de Bohus , 
Drontheim et Aggerhuus; la moitié du produit du 
péage du Sund , douze des meilleurs vaisseaux de 
guerre danois, et un million de rixdalers. Il exigea de 
plus que le Danemark renonçât à toutes ses alliances 
dirigées contre la Suède ; qu'il interdît l’entrée du 
Sundà toute flotte étrangère; qu’il détonât satisfaction 
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au duc de Holstein-Gottorp et à lui-même, comte Ule- 
feld; enfin que ce qui restait de troupes allemandes 
au service du Danemark passât à celui de la Suède. 

• Des conditions si dures révoltèrent les Danois; il y 
eut même un moment où le chevalier Meadow , qui , 
en sa qualité de médiateur, était obligé à la plus im- 
passible impartialité, ne put maîtriser l’indignation 
qu’elles lui inspiraient. Les négociateurs de Frédé- 
ric III demandèrent un armistice de trois jours , afin 
qu’ils pussent rendre compte à leur souverain des pré- 
tentions du roi de Suède. Mais Charles X , qui savait 
que l’électeur de Brandebourg se préparait à venir au 
secours du Danemark , refusa toute suspension d’ar- 
mes, et marcha sur Copenhague, Ainsi les confé- 
rences de Wordingborg furent rompues. 

Il y avait dans la capitale du Danemark un peu Préliminaire, 

* * 1 de Toslrup. 

plus de 2,000 hommes de cavalerie réglée, 800 
hommes d’infanterie , et un millier de marins et quel- 
ques volontaires mal exercés. Il régnait la plus grande 
désunion entre la noblesse et la bourgeoisie, qui s’ac- 
cusaient réciproquement d’être la cause du dénuement 
dans lequel se trouvait le royaume : cette désunion 
était montée au point qu’elle ne permettait aucun 
espoir de préparer les moyens de résistance. En con- 
séquence, les plénipotentiaires danois et le chevalier 
Meadow reçurent des intructions pour terminer aux 
conditions les plus supportables. Ils allèrent à la ren- 
contre du roi de Suède, qu’ils trouvèrent le février 
àTostrup, village à quatre lieues de Copenhague. 

Les conférences recommencèrent avec les plénipoten- 
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tiaires suédois et avec le chevalier de Terlon , ambas- 
sadeur de France , qui accompagnait le roi. Les mé- 
diateurs s’efforcèrent de faire renoncer Charles X à 
qifelques-unes des conditions les plus dures qu’il avaif 
exigées d’abord, et Ulefeld, qu’on soupçonne d’a- 
voir secrètement favorisé les Danois, se montra beau- 
coup plus conciliant qu’auparavant. Il avait même 
persuadé Charles de se désister de sa prétention sur 
l’évêché de Drontheim , pour lequel les Danois offri- 
rent une somme d’argent. Une imprudence des pléni- 
potentiaires danois 1 fut cause que le roi insista de 
nouveau sur cette cession. On s’accorda, le février, 
sur les articles préliminaires de la paix qui .furent je- 
tés sur le papier en termes généraux , et ratifiés le len- 
demain à Torslunde-Magle par Charles X, et à Co- 
penhague par Frédéric III. 

Traiiédepatx Les commissaires des deux parties èt les médiateurs 

daBinkild, du ^ 

9 ro.r» iG 58 . ^ rendirent de là dans la ville de Roskild , ancienne 
capitale du Danemark , pour y mettre la dernière 
main au traité de paix et en dresser une rédaction 
définitive. Conrad van Beuningen, ministre des États- 
généraux , fit tout ce qui dépendait de lui pour faire 
rompre la paix , en protestant , au nom de ses com- 
mettans, contre quelques dispositions des prélimi- 
naires', mais les deux rois commencèrent à exécuter 
diverses conditions convenues, et montrèrent par là 

leurs dispositions pacifiques. Cependant on faillit à se 

^ ! 

* Ils causèrent sur la marche (le la négociation dans une pièce où 
ils furent écoutés par un officier suédois qui rapporta au roi re qu’il 
avait entendu. 
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brouiller sur l’article de la satisfaction demandée pour 
le duc de Holsteifi-Gottorp. Elle devait consister , 
d’après les Sue'dois , dans la place de Rendsbourg, le 
bailliage de Schwabstadt , et l’abolition de la souve- 
raineté danoise sur le Sleswick , ainsi que de la com- 
munauté subsistant entre les deux branches de la mai- 
son de Holstein. Les plénipotentiaires danois profitè- 
rent habilement de la circonstance qu’il n’y avait pas 
sur les lieux de députés du duc de Holstein > pour 
obtenir que la discussion des matières , où il était 
partie intéressée , fût ajournée. Ainsi la paix fut signée 
à Roskild , le a7 -- ,ri - 1658, aux conditions suivantes : 

' B mar» 

Rétablissement de la paix, de l’amitié et de la 
bonne intelligence entre les deux parties contrac- 
tantes. Art. 1. 

Renonciation réciproque à toute liaison ou alliance 
contraire à la bonne intelligence entre les deux con- 
tractans. Art. 2. 

Les deux parties empêcheront qu’aucune flotte 
étrangère ne puisse entrer dans la Raltiquc. Art. 5. 
C’était contre ces deux articles que van Beuningen 
avait protesté. 

Les vaisseaux suédois de guerre ou autres , chargés 
ou non de marchandises , sont exempts de tout droit 
de douanes en passant par le Sund ou Grand-Belt , et 
dispensés de toute formalité autre que l’exhibition de 
leurs passeports à Helsingôr (Elseneur) ouNyebôrg. Les 
marchandises suédoises, sous pavillon étranger, seront 
* également exemptes , pourvu qu’elles soient accompa- 
gnées de certificats suffisans. Art. é. Cet article n’ac- 
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corde rien de nouveau aux Suédois, il ne fait qu’arti- 
culer un droit dont ils jouissaient. * 

Le roi de Danemark cède à la Suède le Halland , 
que celle-ci avait reçu à titre de garantie , la Scanic, 
la Blekingie, Bornholm, avec toutes leurs apparte- 
nances et dépendances. Cette cession est faite à titre 
de satisfaction et de compensation pour les provinces 
occupées par le roi de Suède, et qu’il restituera, de 
dédommagement pour les frais de la guerre, ainsi que 
pour écarter d’ultérieures difficultés. Art. 5. 

Il cède de môme la ville et le bailliage de Bolius , et 
la ville et le bailliage de Drontheim, de la manière que 
ces cessions sont plus amplement détaillées dans un 
acte particulier. Art. 6. 

Il cède de même la juridiction ecclésiastique et sé- 
culière qu’il avait sur quelques biens situés dans la 
principauté de Bügen. Art. 7. 

Les nobles , ecclésiastiques et autres liabitans des 
provinces cédées , prêteront serment de fidélité au roi 
de Suède. Art. 8. 

Les Etats et sujets de ces provinces seront mainte- 
nus dans leurs possessions, droits et lois , et admis, à 
l’égal des Suédois indigènes , à tous les honneurs et 
emplois. Art. 9. 

Tous les papiers et documens appartenant aux pro- 
vinces cédées seront remis aux commissaires suédois. 
Art. 1-0. 

Toutes les provinces ou endroits enlevés pendant la 
guerre au royaume de Suède , seront restitués , ainsi 
que trois bâtimens suédois que les Danois avaient saisis 
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dans le Sund au commencement de la guerre. On 
rendra aussi tous les vaisseaux qui , pris avant la con- 
vention de Tostrup, n’auront pas été conduits, avant 
la signature de cette conveution, dans un port du- 
capteur. Art. 11. 

La Suède cède au Danemark tous les droits ou pré- 
tentions qu’elle peut avoir aux îles, provinces , villes 
ou forteresses qu’elle a occupées pendaut cette guerre 
en Danemark, en Norvège ou dans le duché de Hol- 
stein .Art. 12. 

Le roi de Suède cède et transfère aux rois de Dane- 
mark et aux ducs de Holstein-Gottorp tous les droits 
et prétentions qu’il peut avoir , comme duc de Bré- 
men, au comté de Delmenhorst et à la Ditraarse , ou à 
quelques terres nobles du Holslcin. Art. 15. 

Les forteresses des deux parties qui ont été occu- 
pées pendant la guerre ou qui sont cédées par la paix, 
seront remises sans artillerie et munitions, que la par- 
tie qui les remet pourra emmener dans un délai dé- 
terminé. Art. 14 et 15. , 

Aussitôt que le roi de Danemark aura fourni au roi 
de Suède 2,000 cavaliers, l’armée suédoise quittera le 
Séeland. Les autres évacuations sont déterminées 
d’après la remise successive des places cédées. Art. 
16-18. •! 

Tous les prisonniers de guerre seront mutuellement 
rendus sans rançon. Art. 19. 

Il sera permis aux sujets des provinces cédées de les 
quitter. Art. 20. 

Les traités de Stettin , de Siôrôd et de Bromsehro 

14 
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sont renouvelés en tous les articles auxquels il n’a pas 
etc expressément dérogé. Art. 21. 

Le roi de Danemark accordera une juste satisfaction 
au duc de Holstein-Gottorp : les commissaires des 
deux parties s’en occuperont , de manière toutefois 
que le travail soit fini avant le 2 mai, c’est-à-dire 
avant le terme où, d’après l’art. 16, Fridericsodde, 
Pinneberg et Hais devront être restitués par le roi de 
Suède. Art. 22. 

Toutes les dissensions entre le roi de Danemark et 
le duc de Holstein-Gottorp seront entièrement ou- 
bliées. Art. 25. 

Le comte Corfilz Ulefeld, son épouse, belle-mère, 
et ses amis et serviteurs, seront restitués dans la pleine 
jouissance de leurs biens avant le 2 avril , et , avant le 
24 juin, on lui accordera une satisfaction et compen- x 
sation suffisante pour les pertes qu’il a souffertes. On 
rendra à son épouse le titre qui lui est dû. Art. 24. 

Ce titre était celui de comtesse de Sleswick et de Ilol- 
stein, qu’avait porté sa mère, Christine Munk, seconde 
épouse de Christian IV. 

Le manifeste danois, et une déduction qui avait été 
publiée, le 5 juin 1657, sous le titre de Jus feciale 
armatæ Daniæ, sont supprimés. Art. 26 ’• 

Les deux rois et les sénateurs des deux royaumes 
signeront le traité. Art. 27 . 

Les ratifications seront échangées, le 2 avril, à Hel- 
singor (Elseneur). Art. 28. 

Par deux articles secrets, signés le lendemain, F.bbo 

* Théodore Reinking était l’auteur Je ces pièces. 
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Ulefeld , cousin el beau-frère de Corfitz , qui avait 
été impliqué dans sa chute , fut rétabli dans la jouis- 
sance de ses biens, et le roi de Danemark promit que 
les tapisseries ignominieuses à la Suède, qu’on voyait 
en Danemark, seraient couvertes d’autres couleurs. 
Il est question ici des tapisseries du château de Frede- 
ricsborg, où Christian IV avait fait représenter ses 
victoires sur les Suédois. 
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R «mou vclle - 
ment de la 
pierre entre la 
.Sut «le et le Da- 
nemark. 


SECTION X. 

1 

• ' f • I 

Suite du règne de Charles X,- seconde guerre du 
Danemark et paix de Copenhague de 1660. 

I. . î 

Après la paix de Roskild, et après la signature du 
traité de Copenhague du 12 mai 1658 , entre Frédé- 
ric 111, roi de Danemark, et Frédéric III, duc de 
Holsteiu-Goltorp, qui fut une suite de la paix de Ros- 
kild », Wrangel quitta le Séeland; mais il eut ordre 
de s’arrêter eu Fionie, et de ne pas rendre Friderics- 
odde , parce . que Charles X était résolu de recom- 
mencer la guerre. Des commissaires des deux puis- 
sances étaient réunis, depuis le mois de mars, à Copen- 
hague, pour aplauir diverses difficultés qui arrêtaient 
l’exécution de la paix de Roskild. On s’occupait alors, 
en secret, du projet d'abolir la constitution vicieuse 
du Danemark, et de conférer au roi un pouvoir ab- 
solu. Le chevalier de Terlon, témoin des événemens 
qui s’étaient passés, attribuait tous les désastres que le 
royaume avait éprouvés à un régime qui arrêtait , dans, 
les momens les plus pressans , l’action du gouverne- 
ment ; il stimulait Frédéric III à se débarrasser de 
l’aristocratie de sa noblesse. Pour en préparer les 
moyens , Frédéric III voulut lever une armée perma- 
nente de 10,000 fantassins et 6,000 cavaliers. Le roi 
de Suède , qui était intéressé à prolonger l’anarchie du 

’ Il en sera question , ainsi qu’en general du différend entre les 
deux ligues de la maison de llolstein , au chap. XV de ce livre. 
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Danemark , affecta de croire que ces préparatifs étaient 
dirigés contre lui. A la demande du chevalier de Ter- 
Ion, ce prince avait retiré ses pouvoirs au comte Ule- 
feld, dont la personne était odieuse aux Danois, et 
avait nommé à sa place Pierre-Jules Coyet , pour trai- 
ter à Copenhague. Tout en employant des formes 
moins dures, ce plénipotentiaire , qui avait le secret 
de son maître , auquel son collègue Biclke n’était pas 
initié, eut le talent de susciter une difficulté après 
l’autre, tantôt en prétendant que les Danois exécu- 
taient mai les conditions de la paix , tantôt en for- 
mant de nouvelles demandes qu’ils ne pouvaient ac- 
corder. Nous sortirions des bornes de cet ouvrage, en v 
rapportant tous ces objets de discussions, n’ayant 
d’autre but que de traîner la négociation en lon- 
gueur; néanmoins nous consignerons ici quelques 
points des contestations qui occupaient les négo- 
ciateurs. 

1". 11 avait été convenu à Roskild que les deux par- 
ties interdiraient à toute flotte étrangère l’entrée de la 
Baltique. Les propos indiscrets que tenait van Beunin- 
gen fournirent aux Suédois un prétexte pour exiger 
qu’avant que les deux flottes, danoise et suédoise, fus- 
sent réunies pour exécuter cet article , les Danois se 
chargeassent seuls d’empêcher toute flotte étrangère de 
passer par le Sund, ou, si elle forçait le passage, de 
l’en faire sortir. 

2°. On avait oublié de régler à Roskild ce qui serait 
observé à l’égard du salut dans le Sund ; le roi de 
Suède demanda que, puisqu’il était maître d’une des • 
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côtes de ce détroit , il fût aussi reconnu seigneur de la 
mer, et qu’en conséquence les vaisseaux danois saluas- 
sent, en passant, le fort de Helsingborg, de môme que 
les Suédois saluaient Kronenbourg. Il exigea aussi l’a- 
bolition de l’art. 15 de la paix de Brümsebro, qui obli- 
geait la Suède à notifier au Danemark son intention de 
faire passer une flotte de guerre par le Sund. 

3°. La Suède réclama la possession de l’île de 
Hween , située au milieu du Sund , célèbre pour avoir 
été la demeure de Tyclio Brabe. Cette île avait tou- 
jours appartenu au Séeland; mais parce qu’en 1634 
l’unique village qu’elle renferme avait été subordonné 
* à la juridiction du tribunal de la Scanie , Char- 
les X prétendit qu’elle était censée lui avoir été 
cédée avec cette province. Les Danois craignaient 
que ce prince n’eût le projet de construire une forte- 
resse dans l’île. Les plénipotentiaires danois allé- 
guaient , pour refuser cette île aux Suédois , qu’aux 
négociations de Wordingborg les Suédois en avaient 
nommément demandé la cession , et que néanmoins 
le traité de Roskild n’en faisait pas mention. Cette cir- 
constance paraissait en effet décider la question sans 
réplique. 

4°. Un événement arrivé en Afrique fournit ma- 
tière à de nouvelles contestations qui devinrent fort 
animées. Henri Karlof, directeur de la société sué- 
doise qui, sous le règne de Christine, avait formé des 
établissemens sur la côte de Guinée , ayant eu quel- 
ques démêlés avec ses associés , avait quitté la Suède , 

' et s’était fixé à Emden. La guerre de 1657 paraissant 
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lui fournir un moyen de se venger de ses anciens asso- 
cies, il se fit donner des lettres de marque par le roi 
de Danemark, équipa un vaisseau de dix-huit canons, 
se rendit en Guinée, et, après avoir emprunté des 
Hollandais du cap des Trois-Pointes quelques canots 
et esclaves , il s’empara , le 28 janvier 1 658 , du fort 
suédois de la Mina et de celui de Carlsbourg, ou Cap 
Corse, qu’il surprit, se luit en possession des éla- 
blisscmcns danois de Johannisbourg, Anncmahao et 
Aflana , où il fit arborer le pavillon danois , embarqua 
les marchandises qu’il y trouva , et dont la valeur était 
estimée à 500,000 rixdalers, et retourna en Europe. 
Il arriva le 8 juin à Glückstadl. Vincent Muller , rési- 
dent de Suède au cercle de Basse-Saxe , exigea l’ar- 
restation de Karlof comme sujet suédois , et la remise 
de scs bâti mens, en exécution de fart. 11 de la paix 
de Roskild. Le gouverneur danois ne refusa pas abso- 
lument de faire droit à la demande du résident : mais 
Karlof embarqua précipitamment ses effets les plus 
précieux, et se mit en sûreté. Le 12 juin, Char- 
les X exigea du roi de Danemark le paiement de 
500,000 rixdalers, à titre d’indemnité, pour le tort 
que Karlof avait fait à ses sujets ; et , sans entrer dans 
aucune discussion , Coyet déclara que son maître ne 
retirerait pas ses troupes avant qu’on ne lui eût payé 
cette somme , ou cédé le Norland avec les Fiumarks », 
Il ajouta que , si on ne se hâtait de lui donner cette sa- 
tisfaction , il regarderait ce qui venait d’arriver comme 

1 C’est-à-dire cette partie de la Laponie à laquelle la Suède 
avait renonce par la paix de Siorod. Voy. vol. XXII, p. 308. 
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une rupture de la paix. Les plénipotentiaires danois 
s’engagèrent , le 25 juin, à payer les 300,000 rixda- 
lers •, le même jour ils accédèrent à la plupart des de- 
mandes suédoises , à l’exception d’une seule, le licen- 
ciement de toutes les troupes. Le 28 juin , ils remirent 
aux Suédois des traites pour une somme de 300,000 
rixdalers. 

Ce fut la facilité même avec laquelle les Danois con- 
sentaient aux prétentions exorbitantes de la Suède, 
qui décida Charles X à recommencer la guerre dans 
ce moment , et qni en même temps lui en fournit 
le prétexte. Elle lui inspira la conviction que le Dane- 
mark se trouvait dans un tel état de détresse , qu’il ne 
pourrait pas faire une longue résistance, et il fit sem- 
blant de croire que Frédéric III ne lui avait accordé 
toutes ses demandes qu’afin qu’il retirât promptement 
ses troupes , après quoi on l’attaquerait dans ses états. 
Coyet, qui connaissait les intentions de son maître, 
trouva un prétexte pour quitter Copenhague et se ren- 
dre à Kiel , où il croyait encore trouver Charles X. Le 
roi de Danemark y envoya Owe Juel pour accélérer la 
conclusion d’un arrangement ; ce ministre découvrit 
que le roi de Suède n’attendait que l’arrivée de sa 
flotte pour envahir le Séeland ; le chevalier de Ter- 
Ion avertit aussi Frédéric III du danger qui le mena- 
çait. Charles X avait prié ce ministre de quitter Co- 
penhague et de venir le trouver à Kiel , en lui faisant 
entendre qu’il méditait une expédition en Prusse pour 
débloquer Thorn, que Jean- Casimir et les Autri- 
chiens assiégeaient. 
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CharlesX s’embarqua, le 6 aout,avec4,000hommes 
d’infanterie et 1,200 cavaliers. On connaît les projets 
de ce prince par les confidences partielles qu’il fit à 
l’ambassadeur de France. Il destinait à Wrangel le 
gouvernement du Séeland ; mais il voulait prendre 
des précautions pour que ce général ne pût s’arroger 
une autorité qui devînt redoutable à la Suède. Il est 
curieux d’entendre ce monarque avouant à l'ambas- 
sadeur de France , dans ses momens d’abandon , qu’il 
savait par lui-même que l’ambition ne connaît pas de 
bornes, et que la fidélité ne résiste pas à la force de 
cette passion. Charles X se proposait donc de dé- 
truire de fond en comble Copenhague , et de ne laisser 
à la place qu’un fort pour protéger le port et la flotte. 
La population de cette ville devait être répartie entre 
Malmo et Landscrona. Lui-même voulait fixer sa ré- 
sidence en Scanie. Il espérait alors être maître de la 
mer Baltique , avoir une flotte de cent vaisseaux de 
guerre, 80,000 hommes de pied et 40,000 chevaux. 
Maître du nord , il se proposait d’aller avec une puis- 
sante armée de mer et de terre en Italie , et , nouvel 
Alaric , y fonder une seconde monarchie des Gotbs. 
Lorsque ces projets gigantesques furent formés, le 
doigt de Dieu avait déjà marqué le terme de la vie de 
cet ambitieux , qui avait coutume de dire qu’il fallait 
qu’un grand prince fît toujours la guerre , et ne de- 
meurât jamais en paix, pour occuper ses sujets, faire 
des conquêtes et se rendre formidable à ses voisins. 
Néanmoins , comme il fallait quelques prétextes pour 
colorer la rupture de la paix , Charles X adressa. 
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le 21 août , au roi de France et aux États-généraux , 
des lettres pour justifier sa conduite par deux raisons. 
Il prétendit d’abord que Frédéric III n’avait pas rem- 
pli les conditions du traité de Roskild , et que , par 
conséquent , ce traité devait être regardé comme nul ; 
il lui reprocha ensuite d’être la Cause directe ou in- 
directe de l’oppression des Protestans de la Livonie 
par les Russes , de la prise de Thorn par les Polonais , 
et de l’élection de l’empereur Léopold , ennemi de la 
Suède. 

mîf.sJ'™ 0- Charles X débarqua , le 8 août 1658, à Korsür, 
et surprit la- plupart des postes danois en Séeland. 
Frédéric III ayant envoyé au-devant de lui des dépu- 
tés pour connaître les motifs de son arrivée , il leur 
déclara que , puisque , par la mauvaise foi des pléni- 
potentiaires danois , les négociations dé Copenhague 
avaient été rompues , la paix de Roskild devait être 
regardée comme non avenue, et que, par conséquent, 
il ne faisait que continuer une guerre depuis long- 
temps commencée. L’invasion des Suédois répandit 
d’abord la consternation à Copenhague ; mais bientôt 
le roi , qui déploya dans ce morfient difficile toute la 
force de son caractère , réussit à inspirer à la bour- 
geoisie le courage dont il était plein lui-même. Elle 
résolut de se défendre , quoique la garnison qui pou- 
vait la soutenir ne passât pas mille hommes. Charles X 
commença le siège le 11 août. Il détacha l’amiral 
Wrangel pour s’emparer de Kronenborg. La prise de 
ce fort, qui capitula le 6 septembre, procura au roi 
de Suède l’artillerie et la munition dont il avait be- 
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soin pour investir la capitale. Les assiégés, commandés 
par Schack, firent de fréquentes sorties, et réussirent 
à détruire , à plusieurs reprises , les ouvrages des Sué- 
dois. Une tentative que Wrangel fit, le 6 octobre, 
pour s’emparer de l'île d’Amak , d’où Copenhague 
tirait ses provisions, échoua complètement. L’appro- 
che d’une flotte hollandaise engagea Charles X à 
changer, le 25 novembre, le siège en blocus: ses 
troupes entrèrent dans un camp retranché, distant 
d’une lieue de Copenhague. 

Le renouvellement de la guerre du Nord par Char- Boum. a» 
les X fut désapprouvé par toutes les cours euro- lol,r ' 1658 * 
péennes; mais ce fut surtout dans les Provinces-unies 
qu’il excita un mécontentement universel. Il ne fut 
pas difficile à van Beuningen et au grand-pension- 
naire de W itt de décider les Etats-généraux à en- 
voyer au roi de Danemark les secours qu’on lui devait 
d’après les traités. On équipa une flotte de trente- 
cinq grands vaisseaux de guerre , dont le commande- 
ment fut confié à l'amiral Jacques Wassenær, seigneur 
d’Obdam, sous les ordres duquel furent mis les vice- 
amiraux Witt Corneliusson de Witt et Pierre Floris. 

La flotte était accompagnée d’un grand nombre de 
transports chargés de soldats et de vivres. Favorisée 
par les vents , elle entra le 29 octobre dans le Sund , 
en passant à une égale distance entre les forts de Kro- 
nenborg et de Helsingborg , dont le canon ne put 
l’atteindre. L’amiral Wrangel alla à la rencontre de la 
flotte hollandaise. Il avait quarante-deux vaisseaux , 
mais trente-quatre seulement prirent part au combat. 
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Un accident sépara son vaisseau du reste de sa flotte, 
de manière qu’il lut entouré par sept vaisseaux enne- 
mis, et eut beaucoup de peine à se sauver à Kronen- 
borg. La flotte suédoise fut battue, et se retira à 
Landscrona , après avoir fortement endommagé celle 
des Hollandais, qui perdit ses deux vice-amiraux. Les 
Hollandais , réunis aux Danois , bloquèrent la flotte 
suédoise à Landscrona, et firent une tentative infruc- 
tueuse de la brûler et de ruiner l’entrée du port, en 
y faisant enfoncer des vaisseaux chargés de pierres. 

Ce fut après que Copenhague eut été ravitaillée par 
l’amiral Obdam que le roi de Suède changea , comme 
nous l’avons dit , le siège en blocus. 

Pendant ces événemens, les alliés attaquèrent le roi 
de Suède en Holstein. Le grand électeur de Brande- a 
bourg fut l’âme de cette expédition; mais les liaisons 
qui existaient entre ce prince et la F rance furent cause 
qu’il ne voulut pas l’entreprendre sans s'ôtre assuré 
auparavant de l’agrément de Louis XIV. Ces liaisons 
se fondaient sur un traité d'alliance qui avait été con- 
clu , le 24 février 1656, à Kœnigsberg, pour le main- 
tien de la paix de Westphalie, et dont il sera ques- 
tion au chapitre XVIII. 

Cette alliance était très-utile à l’électeur de Bran- 
debourg en couvrant , contre toute entreprise hostile, 
les possessions qu’il avait sur le Rhin. Il lui importait 
donc que la bonne intelligence qui régnait entre lui et 
la France ne fût pas troublée par l’expédition qu’il 
méditait contre le roi de Suède, l’allié de celte puis- 
sance. Il fit en conséquence sonder les dispositions 


Digitized by Google 


SECT. X. CHARLES X, 4660. 


m 


«le la cour de France ,-et les trouva telles qu'il les dé- 
sirait. Le cardinal Mazarin était très-mécontent de ce 
que Charles X eût renouvelé la guerre ; il ne voulait 
pas que le Danemark fût entièrement opprimé. D’un 
autre côté il ne voyait pas sans quelque déplaisir les 
liaisons subsistantes entre l’électeur et l’Autriche, et 
il l’avertit le premier d’étre sur ses gardes, et de ire 
pas se faire l’instrument de l’agrandbsement de cette 
maison. 

Rassuré du côté de la France, l’électeur se" mit en 

HoUte.n par l** 

marche au commencement de septembre 1658. L’ar- e r!,ni<i,Kl * ttr - 
mée des alliés qu’il commandait se composait de 
5,000 Polonais à cheval, sous les ordres deCzarnecki, 
de 11,000 Autrichiens , sous ceux du comte de SpOrk, 
et de 16,000 Brandebourgeois , dont 4, 000 seulement 
à pied et 5,000 dragons. Lecomte de Dohna com- 
mandait les troupes de l’électeur. Celles des Suédois 
en Holstein étaient sous les ordres de Philippe , 
comte Palatin de Sulzbach , et de George-Frédéric , 
comte de Waldeck. A l’approche des alliés , ces deux « 

généraux se retirèrent à Fridericsodde et dans l’île 
d’Alsen.Le duc de Holstein conclut, le 15 novembre, 
avec les alliés, une convention par laquelle il leur 
promit de leur payer une somme d’argent , et s’enga- 
gea à observer la plus stricte neutralité. Les deux 
places de Norborg et Sonderborg , dans l’île d’Alsen , 
furent prises au commencement de décembre ; mais 
la rigueur de la saison empêcha les alliés de s’embar- 
quer sur la flotte que Frédéric III leur envoya , et 
qui devait les transporter en Séeland. 
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Lf. suédois Les Suédois perdirent, avant la fin de l’année 1 658, 

Bomboim et de J eU x provinces que la paix deRoskild leur avait ce- 

DlOIltllCIUI. A AI 

dées. Les habitans de l’île de Bornholm prirent les 
armes contre le gouverneur suédois Prinsenskiold et 
le massacrèrent. Les garnisons suédoises furent obli- 
gées de se rendre. Après s’être débarrassés, sans l’as- 
sistance des Danois , de la domination étrangère , les 
Etats de l’île se soumirent au roi Frédéric III, par un 
acte solennel qui fut signé le 29 décembre. Une ré- 
volution semblable éclata dans l’évêcbé de Dront- 
heim. Les paysans y prirent les armes ; et I e général 
danois Reicliwein étant venu à leur secours avec 
2,000 hommes, ils forcèrent le gouverneur suédois 
Stiernskiold de rendre la capitale le 11 décembre. 

Tentative de* Frédéric III avait employé le repos que Charles X 

dit! Copenhague lui avait laissé depuis l’arrivée de la flotte hollan- 

4’usaui. 

(laise , à préparer sa capitale contre une nouvelle atta~ 
que. Le roi lui-même et le commandant Schack dirigè- 
rent ljt:s travaux et animèrent les habitans. Ladiscorde, 
qui régnait toujours efltre la noblesse et leTiers-Etat , 
augmenta les embarras et les peines du roi ; mais la 
persévérance de ce prince triompha de tous les ob- 
stacles. Charles X sortit, le 8 février 1659 , de son 
camp devant Copenhague , et tenta d’emporter cette 
ville de forte. L’assaut qu’il livra dans la nuit du 10 
au 11 février lui coûta 5,000 hommes et plusieurs 
généraux, parmi lesquels il regretta surtout le comte 
ÉricStenbock. Après cet échec, les Suédois se reti- 
rèrent de nouveau dans le camp retranché et se bor- 
nèrent à bloquer Copenhague. Le canon de la flotte 
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«le l’amiral Opdam avait bien servi les assiégés dans 
l'affaire du 11 février* 

Cependant les Anglais ne voyaient pas sans jalon- 
sie que les Hollandais se fussent arrogé la qualité '" u * w 
d’arbitres entre les puissances du Nord. Ce n’est pas 
que Cromwell favorisât le projet de Charles X de dé- 
truire la monarchie danoise. Son intérêt était , sous 
ce rapport, le même que celui des Etats-généraux; 
savoir de maintenir une juste balance entre les deux 
puissances Scandinaves ; mais il craignait que les 
Hollandais ne profitassent de la circonstance pour 
faire assurer à leur commerce dans la Baltique des 
avantages préjudiciables à celui des Anglais , ou qu’en- 
traînés par la passion , ils n’bumiliasseut trop la 
Suède. Le protecteur était décidé à ne pas laisser 
tomber une puissance qui lui paraissait aussi néces- 
saire pour maintenir l’équilibre politique en Europe 
contre la maison d’Autriche, que pour défendre la 
liberté de la Baltique contre la prépondérance qu’une 
union trop intime avec le Danemark pouvait donner 
aux Hollandais, qui finiraient par s’arroger la domi- 
nation sur le Suud , et excluraient les autres nations 
commerçantes de la navigation de la Baltique. 

Ces considérations engagèrent le gouvernement 
anglais à envoyer dans la Baltique une flotte de 40 
vaisseaux, portant le double du nombre ordinaire 
de matelots, et commandée par l'amiral Edouard 
Montagu. Elle passa le Sund le 6 avril 1669, et jeta 
l’ancre cuire Kronenborg et l’île de Hween. L’amiral 
et le chevalier Meadow déclarèrent aux rois de Suède 
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Trait» fie 
Wa*tiuiu»UT 
(lu 3 février 
14 ) 39 . 


et de Danemark que leurs instructions leur prescri- 
vaient de négocier le rétablissement de la paix de 
Roskild , à l’exception du 3 e article , et de se déclarer 
contre celui des deux monarques qui refuserait ce ré- 
tablissement. Frédéric III ayant déclaré itérativement 
qu’il ne traiterait pas sans ses alliés, les deux minis- 
tres anglais entrèrent en pourparlers avec Charles X , 
pour une alliance intime entre la Suède et la Grande- 
Bretagne; mais comme les conditions auxquelles on 
offrait au roi l’assistance de la flotte anglaise lui pa- 
rurent exagérées , les négociations traînèrent jusqu’à 
la fin de mai, où il y eut en Angleterre une révolu- 
tion par la suite de laquelle Richard Cromwell fut 
obligé de donner sa démission. Le nouveau parle- 
ment déclara qu'il ne prendrait aucune part à la 
guerre du Nord. 

La France, qui désirait la fin d’une guerre dans la- 
quelle la Suède ne pouvait plus que s’afTaiblir, tra- 
vaillait avec ardeur à opérer une réconciliation. Le 5 
février d 659 , elle avait conclu avec Richard Crom- 
well un traité, par lequel on convint que les deux 
gouvernemens se porteraient médiateurs entre la 
Suède et le Danemark , et tâcheraient de leur inspirer 
des intentions pacifiques. Si ces soins sont inutiles , et 
si l’on juge du commun intérêt de donner des secours 
au roi de Suède , chaque gouvernement l’assistera , 
dit P art. 4 , selon que ses forces et ses affaires le lui 
permettront. 

Si l’une ou l’autre partie était attaquée à cause du 
secours qu’elle donnera ou a déjà donné au roi de 
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Suède, et nommément la Grande Bretagne , à cause 
de la flotte qu’elle a envoyée dans le Sund , les deux 
gouvernemens feront cause commune. Art. 16. 

On insistera auprès des Etats-généraux pour qu’ils 
n’envoient plus de secours au roi de Danerr^rk. 

Art. 17. 

On tâchera d’engager l’électeur de Brandebourg et 
le roi de Pologne à sortir de la ligue contre la Suède. 

Art. 18. 

Après la révolution du mois de mai , les États-gé- 
néraux prirent part aux négociations entre la France 
et la Grande-Bretagne , pour le rétablissement de la 
tranquillité dans le Nord. Mais , pour les soustraire à 
l’opinion publique en Angleterre , qui s’était {jprte- 
ment prononcée pour la Suède, ils demandèrent et 
obtinrent qu’elles fussent transférées à la Haye. 

On convint d’abord que la flotte hollandaise dans 
la Baltique , que l’escadre de l’amiral Ruyter allait duîl lCiJ ' 
renforcer , observerait la neutralité ; après quoi , les 
députés de la province d’Hollande demandèrent l’a- 
bolition de la paix de Roskild et le rétablissement de 
celle de Brümsebro. Cette proposition ayant été re- 
jetée par les Anglais, on s’accorda, le il mai 1659 , 
sur un arrangement qui est connu sous la dénomina- 
tion de premier concert de la Haye. 

Les parties contractantes promirent de s’employer 
conjointement et séparément pour rétablir la paix 
entre la Suède et le Danemark, sur les bases du traité 
de Roskild. Art. 1. 

Néanmoins l’article 5 en sera retranché , ou telle- 
xxxiii. là 
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ment rédige , qu’il ne porte préjudice à aucune des 
trois parties contractantes. Si l’un des deux rois belli- 
gérans voulait faire quelque autre changement au 
traité de Roskild , les ministres des trois états tâche- 
ron! de les faire accorder entre eux. Art. 2. 

La flotte que le protecteur a envoyée dans le Sund 
ne se joindra à celle d’aucune des parties belligé- 
rantes, dans l’espace de trois semaines; pareillement 
la flotte que les Etats-généraux ont fait partir, ne se 
joindra pas à celle qu’ils ont déjà dans la mer Baltique; 
mais on observera, pendant les trois semaines, une 
parfaite neutralité. Art . 3. 

Si, pendant ces trois semaines, on ne réussissait 
pas ^rétablir la paix, les trois états promettent de re- 
tirer toute assistance à celle des parties belligérantes 
qui aura refusé de conclure à des conditions équita- 
bles. Si les trois parties ne s’accordaient pas sur l’é- 
quité des prétentions respectives , mais qu’elles crus- 
sent devoir donner des assistances contraires à l’une 


et à l’autre , cette circonstance n’occasioncra pas de 
rupture entre elles. Art. 4. 

Si les soins des trois états parviennent à faire con- 
clure la paix , ils se joindront pour en demeurer ga- 
rans. Art. 5. 


Il ne pourra être établi dans le Sund ou le Belt , 
sur les trois états ou sur l’un d’eux , aucun nouveau 
droit de péage ; et les droits fixés par le traité du 15 
septembre 1654 , entre le Danemark et le protecteur 
Olivier, et le ~ août 1645, entre la première puis- 
sauce et les Etats-généraux , ne pourront être aug- 
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mentes. Les trois états jouiront des conditions les plus 
favorables que l’un ou l’autre de ces traités peut ren- 
fermer. si ri. 6. 

La France et l’Angleterre emploieront leurs bons 
offices pour que le traité d’Elbing du ~ septembre 
1656 soit ratifié, avec les élucidations dont les com- 
missaires respectifs étaient convenus depuis à Thorn , 
et pour que l’électeur de Brandebourg et la ville de 
Dantzig soient inclus dans ce traité. Art. 7. 

Les trois états interposeront aussi leurs bons offices 
pour rétablir la paix entre le roi de Suède d’une part, 
et le roi de Pologne et l’électeur de Brandebourg de 
l’autre. Art. 8. 

Cet arrangement déplut à toutes les parties inté- 
ressées. Le roi de Danemark , l’électeur de Brande- 
bourg et l’empereur le déclarèrent nul et non obli- 
gatoire. L’amiral Obdam jura qu’il ne s’y conforme- 
rait pas , et fit semblant d’en ignorer l’existence. Le 
roi de Suède trouva fort mauvais que les Etats-géné- 
raux , qui avaient pris fait et cause pour ses ennemis , 
prétendissent garder le rôle de neutres depuis qu’il 
était arrivé dans la Baltique une flotte anglaise. Les 
Etats-généraux , décidés à ne pas abandonner la cause 
du Danemark, ordonnèrent au vice-amiral Ruyter 
d’attendre , dans le Categat, pour se réunir à Obdam, 
que les trois semaines convenues par l’art. 5 du con- 
cert de la Haye fussent passées. Mais cet armistice fut 
ensuite renouvelé à plusieurs reprises. 

Avec la flotte de Ruyter , il était arrivé des députés 
des Etats-généraux chargés de la médiation entre la 
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Suède et le Danemark. Godefroi van Slingeland et 
Pierre de Huybert se rendirent auprès du roi de 
Suède, qui chargea Schering Rosenhan, Gustave 
Soop, Pierre-Jules Coyet et Édouard Ehrenstein d’é- 
couter leurs propositions. Pierre Vogelsang et Guil- 
laume de Haren se rendirent , de la part des États- 
généraux , à Copenhague. Il y eut dans cette ville des 
conférences générales , sous la médiation du chevalier 
Hugues de Terlon, ambassadeur de France, et de 
quatre ministres anglais, Robert Honywood, Alger- 
non Sidney, Thomas Ronn et Édouard Montagu ». 
Ces négociations échouèrent complètement, parce 
que les médiateurs voulurent traiter sur les bases du 
concert de la Haye, et dicter les conditions de la paix, 
tandis que les plénipotentiaires suédois demandaient 
l’abolition entière du péage du Sund, et la cession de 
Krouenborg et de la Norvège. 

srooo.i ron- Pendant les négociations infructueuses de Copen- 

rÆH^hague, le peuple des Provinces-unies manifesta hau- 

16 ( 9 . , , - 11 . 

tement son mécontentement : la cessation de la navi- 
gation de la Baltique paralysait un commerce qui 
faisait une des principales sources de la richesse des 
Hollandais. Les États-généraux craignant les suites de 
l’effervescence , chargèrent leur ministre à Londres , 
nommé Nieupoort, d’engager le parlement d’Angle- 
terre à consentir à ce que le premier concert de la 
Haye fût changé. Pour leur complaire, George Dow- 

1 Pur FEN DORF , de rcb. gest. Car. Gust. , p. 549, dit que les mi- 
nistres anglais étaient fort ignorant sur tout ce qui s’clait passe' en 
Suide depuis le temps de Gustave-Adolphe. 


Digitized by Google 



SECT. X. CHARLES X, 1660. 


229 


ning , ministre de la Grande-Bretagne â la Haye , 
conclut, le juillet, sans la participation du comte 
de Thou, ministre de France , qui déclara être 
sans instructions, un nouvel arrangement avecUrg- 
bergen , député des Etats-généraux. Il y fut con- 
venu que les ministres envoyés auprès des rois de 
Suède et de Danemark recevraient l’ordre d’employer 
leurs soins pour que la paix entre ces deux princes fût 
conclue dans le délai de quinze jours , et que , si on 
n’y parvenait pas , les parties contractantes mettraient 
à exécution le traité de Roskild ( excepté toujours 
l’art. 3 ) , de manière toutefois que le bailliage de 
Drontheiin restât au roi de Danemark , et que ce 
prince fût dispensé du paiement des 400,000 rixda- 
lers qui avaient été mis à sa charge, â cause du dom- 
mage souffert dans la Guinée. 

Enfin , le -X août suivant , Georec Downine et le Troisième 

44 1 ° concert de la 

député hollandais Holck conclurent une troisième 
convention dans laquelle on stipula, au nom des trois 
états , dans la supposition que le comte de Thou se- 
rait autorisé à y accéder. Ce traité ne change rien 
aux conditions essentielles des deux premiers concerts; 
il statue seulement que , si le premier jour des quinze 
mentionnés dans la convention du 24 juillet avait 
commencé avant que les ministres eussent reçu la 
présente, lesdits quinze jours commenceront dans 
l’espace de vingt-quatre heures après ladite récep- 
tion ; que si la paix n’était pas conclue entre les deux 
rois avant l’expiration des quinze jours , les média- 
teurs déclarerout incontinent refusant ou refusant 
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celui ou ceux des deux rois qui n’auront pas accepté 
les conditions mentionnées dans la convention du 24 
juillet, et leurs flottes seront employées à les y for- 
cer , sans attendre de nouveaux ordres. Il fat encore 
convenu que les ministres médiateurs se concerteraient 
pour renvoyer une partie des deux flottes, anglaise et 
hollandaise. 

Quoique les deux souverains du Nord fassent éga- 
lement iijdignés de la manière dont on prétendait les 
forcer à soumettre leurs différends à l’arbitrage des 
puissances maritimes , cependant les représentations 
que leur firent les médiateurs les engagèrent finale- 
ment à consentir à ce qu’il fût ouvert une négocia- 
tion dans des tentes qui furent dressées entre Copen- 
hague et le camp suédois. Ces négociations eurent , 
après neuf mois , pour résultat , la paix entre la 
Suède et le Danemark ; avant d’en donner le pré- 
cis , nous devons rapporter divers événemens an- 
térieurs à lu conclusion de la paix. 
c.mpa 6 oe <ic Depuis que Charles X s’était vu trompé dans l’es- 
poir de prendre Copenhague de force , son principal 
objet était de s’emparer des îles d’où cette ville tirait 
ses subsistances. Il ne réussit pas dans son projet sur 
Langeland ; mais il se rendit, le 25 avril 1659, maître 
de Falster, et, le 28, de Mon. Il trouva plus d’obs- 
tacles à Laaland. La place de Naskow ne se rendit, 
le 15 juillet, qu’après un siège de dix mois qui avait 
coûté 1,800 hommes aux Suédois. Le grand électeur 
continua à déloger les Suédois du Jutland ; le 16 mai 
ils abandonnèrent Friedrichsodde, dernière place 
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qu’ils y tenaient; mais Frédéric-Guillaume ne put 
réussir à transporter son armée en Fionie, comme 
c’était son projet, parce que la flotte hollandaise , liée 
par le concert de la Haye, lui refusa son ministère. Sa 
présence dans la Chersonèse étant ainsi devenue inu- 
tile, il y laissa 4,000 hommes , et marcha avec le reste 
de ses troupes , et avec les Impériaux que commandait 
Montecucculi, dans la Poméranie suédoise , où il prit, 
le 15 septembre, la ville de Tribsees. Une circons- 
tance qui le décida surtout à cette expédition fut que 
la cour de Vienne avait envoyé en Poméranie un 
corps commandé par le comte de Souches, qui y 
entra le 6 août, et s’empara en peu de temps de 
Dainm, Greiffenhagen et Wollin. Lies Autrichiens et 
les Brandebourgeois réunis assiégèrent ensuite pen- 
dant six semaines Stettiu , sans pouvoir se rendre 
maîtres de cette ville, où commandait le général 
Paul Würtz. 

La flotte anglaise partit le 6 septembre pour s’en 
retourner eu Angleterre , quoique Montagu eût reçu 
l’ordre du parlement de laisser quinze vaisseaux avec 
la flotte hollandaise. L’amiral désobéit à cet ordre, 
parce qu’il prévoyait la révolution par laquelle ce par- 
lement fut dissous , le 26 octobre. Obdam le suivit 
avec vingt vaisseaux hollandais, laissant le commande- 
ment de sa flotte à l’amiral Ruyter. Comme Charles X 
n’avait pas accepté à cette époque le côncert de la 
Haye, Ruyter commença à agir hostilement envers ce 
prince. Il se transporta à Kiel , où il embarqua 4,900 
hommes de troupes danoises , brandebourgeoises, po- 


252 LIVRE VII. CHAP. XIV. SUEDE. 

lonaises et impériales , commandées par le feld-maré- 
chalSchack, qu’il porta en Fioniej elles débarquèrent 
à Kartemynde, pendant que le feld-maréchal Eber- 
stein, sorti de Friedrichsodde, passa le Petit -Belt et 
s’empara de Medelfar (Middelfahrt) , en Fionie. Ces 
deux corps réunis livrèrent, le 14 novembre, au comte 
Palatin de Sulzbach et au maréchal Gustave-Otton 
Stenbock , une bataille près de Nyeborg. Le corps 
suédois de 6,000 hommes fut entièrement taillé en 
pièces ou obligé de se jeter dans la ville. L’amiral 
Ruyter força Nyeborg à se rendre, le 15 novembre, 
après que le comte Palatin et Stenbock se furent 
échappés sur une nacelle. Charles X qui , se trou- 
vant à Korsor , avait vu de loin la bataille de Nye- 
borg sans pouvoir porter des secours aux siens , en 
éprouva une agitation cruelle qui dut produire une al- 
tération dans sa constitution physique, Il se rendit de 
là à Gotheinbourg, où la diète suédoise fut assemblée. 
Attaqué, le 4 janvier 1660, d’une fièvre maligne, il 
expira le ~ février, laissant un fils mineur pour lequel 
il avait nommé une régence composée de son épouse, 
de son frère et de quatre sénateurs. 

Tiaitide Hei. Charles X s’était persuadé, dans les derniers mois 
nov.mK.Vess! de sa vie, qu’il lie parviendrait jamais à conclure une 
paix telle qu’il la désirait s'il ne donnait aux Etats- 
généraux la satisfaction qu’ils lui demandaient à l’é- 
gard du traité d’Elbing 1 . Il envoya d’abord Coyet à 
la Haye pour se rendre favorable la république : ce 
ministre proposa qu’on donnât à son souverain, en dé: 
• Voy. p. 189 de ce vol. 
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dommagement pour Dronthein et Bornholm , l’évêché 
d’Aggerhuus et le district de Würden dans le comté 
d’Oldenbourg. A cette condition, il promit de dé- 
truire le port de Copenhague , et de remettre aux 
Hollandais Oldenbourg , Gliickstadt et Nyeborg avec 
l’empire du Belt, qui remplacerait le Sund pour le 
commerce de la Baltique. Coyet trouva un accueil peu 
favorable , et on refusa même d’entendre ses proposi- 
tions avant que les élucidations du traité d’Elbing eus- 
sent été convenues. En conséquence onsigna, le*!^.^ 

1659 , à Helsingborg , une convention par laquelle 
tous les points litigieux du traité d’Elbing furent déci- 
dés. Les avantages que ce traité avait accordés aux ci- 
toyens des Provinces-Unies furent étendus aux sujets 
des rois de France et de Danemark , et à ceux de la 
république anglaise. L’électeur de Brandebourg et la 
ville de Dantzig furent compris dans le traité. 

Le même jour, les mêmes ministres signèrent un se- 
cond traité par lequel l’alliancede 1640, confirmée en 
1645, mais ensuite interrompue parles événemens, 
est de nouveau confirmée et remise en pleine vigueur. 

Les négociations pour la paix entre la Suède et le , 

° r * de Copenhague. 

Danemark commencèrent le 25 août 1659. Les minis- 
tres des États-généraux se rendirent auprès des Danois; 
les Anglais se partagèrent entre les deux parties ; le 
chevalier de Terlon resta avec les Suédois. Les pléni- 
potentiaires des deux puissances belligérantes qui, 
l’une et l’autre , abhorraient le concert de la Haye , 
étaient convenus entre eux qu’ils ne le prendraient pas 
pour base des négociations , et qu’ils traiteraient di- 
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rectement , sauf à recourir aux bons offices des média- 
teurs lorsqu’ils ne pourraient pas s’accorder. Mais ce 
cas arriva dès la première conférence, où il s’éleva des 
discussions sur des points peu essentiels. Les Danois 
refusèrent au roi de Suède le titre de seigneur de Sca- 
nie, province qui lui avait été cédée par la paix de 
Roskild , parce qu’ils regardaient cette paix comme 
rompue ; les Suédois ne voulurent pas qne le 
roi de Danemark fût appelé roi des Goths, parce 
que ce titre ne pouvait indiquer que les provinces de 
Hallaud , de Scanie et de Blekingie , formant la Sud- 
Gothie. Il fallut que les médiateurs aplanissent cette 
difficulté, en décidant qu’on ne se servirait que des 
titres abrégés. Après cela , les commissaires danois fi- 
rent la première proposition ; ils demandèrent la res- 
titution des provinces cédées par la paix de Roskild , 
une indemnité pour les frais de la guerre , et l’inclu- 
sion des alliés du Danemark dans la paix. Les commis- 
saires suédois rejetèrent cette proposition , et com- 
mencèrent , le 27 août , à discuter, article par article, 
le traité de Roskild. Les plénipotentiaires danois pro- 
testèrent contre cette forme de négociations ; ils rom- 
pirent les conférences le 11 septembre, en déclarant 
qu’ils ne les reprendraient que lorsque le roi de Suède 
aurait accepté le second concert de la Haye. Le mé- 
contentement que l’électeur de Brandebourg avait té- 
moigné des négociations , fit imaginer à Frédéric III ce 
moyen de les terminer. 

Les ministres des médiateurs étant allés trouver 
Charles X à Nyekiobing , dans l’île de Falster, obtin- 
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rent qu’il promît, le 25 octobre, d’accepter la mé- 
diation des trois puissances , à condition qu’elles ga- 
rantiraient l’observation de la paix par les Danois , et 
qu’elles procureraient à la Suède la paix avec tous ses 
ennemis , ainsi que la restitution de tout ce qu’elle 
avait perdu sur les côtes de la mer Baltique. Les mé- 
diateurs consentirent à se charger de la garantie de la 
paix ; mais ils insistèrent sur ce que Drontheim restât 
au Danemark en indemnité du tort qu’il avait souffert 
par le renouvellement des hostilités. Ils exigèrent aussi 
que les troupes suédoises évacuassent le Danemark; 
ce que le roi refusa de faire tant que ses ennemis se 
trouveraient en Poméranie. Ainsi, la tentative des mé- 
diateurs resta sans succès. On espéra en vain que l’é- 
chec éprouvé en Fionie par les troupes de Frédéric 
rendrait ce prince plus conciliant ; tout ce qu’on put 
obtenir , fut qu’il consentît aux élucidations de la con- 
vention d’Elbing et à la conclusion du traité du 9 
décembre, {lont il se réserva néanmoins la ratifica- 
tion , pour ne la donner que lorsqu’on serait d’accord 
sur les articles de la paix. Cependant la négociation 
n’avançait pas , et Algernon Sidney, qui n’aimait pas 
la Suède , y prit un ton que Charles X trouva incon- 
venable pour un médiateur. 

On reprit les négociations après la mort du roi de 

Suède. Le 29 février 1 660 , les médiateurs obtinrent 

' « 

des régens une déclaration par laquelle ils acceptèrent 
la médiation et le second concert de la Haye. En con- 
séquence , les pléni[K>teutiaires des Etats-généraux or- 
donnèrent , le 7 mars , à Ruyter, qui bloquait la flotte 
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suédoise à Landscrona , de cesser toute hostilité. Les 
ministres des trois puissances s’efforcèrent alors à por- 
ter Frédéric III à une semblable démarche; mais il 
persista dans son refus , et obtint môme des Etats-gé- 
néraux un ordre pour Ruytcr d’empêcher les vaisseaux 
suédois de bloquer le port de Copenhague. Cependant 
une déclaration vigoureuse faite à la Haye par le mi- 
nistre de la Grande-Bretagne ; engagea la république 
à donner à ses ministres à Copenhague des instruc- 
tions qui leur prescrivaient d’inspirer au roi de Da- 
nemark des dispositions pacifiques. Ils lui arra- 
chèrent enfin , le 18 mars , la déclaration qu’on 
lui demandait, et les conférences recommencèrent 
le 25. 

Les prétentions réciproques des Suédois et des Da- 
nois ne furent pas la seule difficulté qu’il fallut écar- 
ter dans ces négociations ; la désunion qui se mit entre 
les médiateurs causa aussi divers retards. L’ambassa- 
deur de France avait toujours travaillé de bonne foi à 
rétablir la paix entre les deux puissances du Nord; les 
ministres de la république anglaise étaient aussi portés 
depuis quelque temps à y contribuer, parce qu’ils crai- 
gnaient que la révolution qui se préparait dans leur 
patrie ne leur enlevât l’honneur de terminer cette né- 
gociation. Ils prévoyaient leur rappel dans le cas où 
Charles II serait rétabli sur le trône. Ainsi le chev. de 
Terlon, Algemon Sidney et Robert Honywood agirent 
de concert; mais cette harmonie fut troublée par une 
expression qui se trouva dans une note des pléni- 
potentiaires hollandais. Ils y faisaient la remarque que 
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la convention d’Elbing n’autorisait pas la république 
à assister un jour la Suède contre les attaques de la 
France ou de la Grande-Bretagne. Cette indiscrétion 
fit naître dans l’esprit des ambassadeurs de ces deux 
puissances le soupçon que les Etats-généraux proje- 
taient de conclure une ligue secrète avec la Suède ou 
avec le Danemark contre la France ou la Grande-Bre- 
tagne. La méfiance fut augmentée par une demande 
que ces plénipotentiaires formèrent : ils prétendirent 
que les Danois leur remboursassent les frais qu’avait 
causés l’envoi de leurs flottes dans la Baltique ; cette 
prétention paraissait viser à se faire céder, à titre de 
compensation , l'évêché de Drontheim. Algernon 
Sidney imagina un moyen de faire tomber cette pré- 
tention; il demanda à la Suède le remboursement des 
dépenses anglaises qui se montaient à 600,000 livres 
sterlings; et , comme ce royaume épuisé n’était pas en 
état d’y satisfaire , il se déclara prêt à renoncer à cette 
créance , si les États-généraux voulaient renoncer à la 
leur sur le Danemark. 

Cet incident étant écarté, les Hollandais, qui ne 
pouvaient s’accoutumer à l’idée ne pas être les arbitres 
de la paix en Europe , dressèrent un projet de traité 
pour la paix; les ambassadeurs de France et d’Angle- 
terre le rejetèrent, en disant que c’était plutôt à eux, 
qui avaient maintenu leur neutralité entre les parties 
belligérantes , à rédiger un pareil projet. Le chevalier 
de Terlon , Sidney et Honywood convinrent alors 
que , dans le cours de la négociation , rien ne serait 
iàitqu’après un accord arrêté dans une conférence gé- 
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nérale des médiateurs, et que la discussion relative à 
la Guinée, sur laquelle on paraissait ne pas pouvoir 
s’entendre , fût entièrement mise de côté et renvoyée 
à l’arbitrage des trois gouvernemens. Les plénipoten- 
tiaires des États-généraux continuèrent alors à agir de 
leur propre chef, et ordonnèrent , le 25 avril , à Ruy- 
ter, d’arrêter neuf vaisseaux de guerre suédois qui 
étaient sortis du port de Landscrona, dans l’espoir 
que la crainte de perdre ces vaisseaux porterait la ré- 
gence suédoise à accepter leur projet. 

Cette action violente mit la désunion parmi les 
médiateurs qui se menaçaient réciproquement de 
guerre. Terlon et Algernon Sidney dressèrent un 
projet de traité qu’ils, se proposèrent de faire accep- 
ter aux parties belligérantes , et dans lequel on les ac- 
cuse d’avoir inséré plusieurs clauses en faveur des su- 
jets de leurs gouvernemens. Ce fut dans cet état de 
choses qu’Annibal Sehested , cet ancien ministre da- 
nois, qui, dans la retraite où il vivait, avait su inspi- 
rer de la confiance aux Suédois , s’entremit comme 
médiateur entre les deux parties. Il représenta aux 
plénipotentiaires danois et suédois combien il était 
honteux et préjudiciable pour les deux nations d’ac- 
cepter la paix que des étrangers voulaient leur dicter; 
il leur montra que ces médiateurs n’avaient en vue 
que l’avantage de leurs gouvernemens ; enfin il leur 
arracha la promesse de se réunir sans les médiateurs, 
d’abjurer leur haine et de travailler sincèrement à 
une réconciliation. En effet, ils s’assemblèrent pour 
la première fois le 7 mai. Après s’être accordés sur 
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tous les points litigieux, ils demandèrent aux média- 
teurs une conférence , signèrent le traité en leur pré- 
sence le 1660, et invitèrent les médiateurs à v 
apposer aussi leur signature ; ce que ceux-ci firent. 

Ainsi , la paix fut rétablie entre les puissances Scan- 
dinaves. Voici les conditions de ce traité. 

Les art. 1 , 2 et 5 sont la répétition des art. 1 , 2 
et 4 de la paix de Roskild ; ainsi le 3* qui avait tant m,U66 °- 
offusqué les Hollandais , se trouva supprimé. 

La cessation du bailliage de Bobns et des provinces 
de Scanie , de Blekingie et de Halland , avec toutes 
leurs appartenances et dépendances, et nommément 
avec l’île d’Hween , est pleinement confirmée. slrl. 4. 

« Comme on a jugé utile qu’il fut dressé un acte 
particulier relativement à l’île de Bornholm, il est 
convenu que cet acte aura la même force et vigueur 
que s’il était inséré dans le présent traité , » etc. Art. b. 

Cette transaction particulière eut lieu , le 5 juillet 
1660, à Stockholm: le roi de Danemark donna au 
roi de Suède, en échange de Bornholm, dix-sept 
terres nobles situées en Scanie , qu'il avait acquises de 
leurs possesseurs pour une somme de 5 millions de 
rixdalers. 

L’art. 4 de la paix de Roskild , relatif à l'immunité 
des droits du Sund et du Belt dont la Suède a tou- 
jours joui jusqu’en 1720, est omis dans le traité de 
Copenhague, dont Y art. 6 dit seulement que, comme 
quelques-uns des fanaux , entre Skanor et Falsterbo, 
sont situés sur le territoire suédois , que leur entre- 
tien tombe à la charge de la Suède, et que la cou- 
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ronne de Danemark perçoit un péage pour cela , elle 
paiera annuellement à la Suède une somme de 5,500 
rixdalers à titre de compensation pour cette dépense , 
sans que , pour cette cause ni quelque autre que ce 
soit, la Suède puisse établir un droit de péage dans 
le Sund. 

Les vaisseaux de guerre suédois qui passeront par 
le Sund , salueront le château de Kronenborg en ti- 
rant leurs canons , et recevront le même salut du 
château. Les vaisseaux de guerre danois feront de 
même en passant devant Helsingborg. Partout où des 
vaisseaux suédois et danois se rencontreront , dans le 
Sund ou ailleurs, ils se salueront de la même manière 
sans baisser pavillon. Art. 7. 

Lorsqu'un des deux rois voudra faire traverser le 
Belt ou le Sund à plus de 1200 hommes de troupes 
et à plus de 5 vaisseaux de guerre , il avertira de 
son dessein l’autre monarque trois mois d’avance. 
Art. 8. 

L 'art. 9 est la répétition de l’art. 7 de la paix de 
Roskild. 

Ce qui peut encore être dû du prix des 5 navires 
suédois chargés de sel, qui avaient été arrêtés au 
Sund au commencement de la dernière guerre, sera 
payé par le roi de Danemark dans l’année. Art. 10. 

L 'art. 11 est la répétition du 8 e du traité de Ros- 
kild. 

Par les art. 12 et 15,, le roi de Suède promet le 
maintien des propriétés, droits et privilèges des états 
nobles ou non nobles, ecclésiastiques ou séculiers, 
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ainsi que des bourgeois et des paysans des provinces 
cédées. 

L’art. 14 est la répétition du 10 e de la paix de 
Roskild. 

Le roi de Suède renonce à toutes ses conquêtes 
faites sur le Danemark , nommément dans les îles de 
Séeland, Laaland, Falster et Mon. Art. 15. 

Il remettra les forteresses dans l’état où elles se 
trouvent , sans rien réclamer pour les frais d’entre- 
tien ou d’augmentation. Art. 16. 

Pour répondre aux instances des médiateurs et par 
un désir sincère de la paix , le roi de Suède cède tous 
les droits que l’art. 6 de la paix de Roskild et l’acte 
de cession particulier qui lui a été livré, lui ont don- 
nés sur le bailliage de Drontheim. Art. 17. 

Par Y art. 18, on répète le 13® de la paix de Ros- 
kild. 

Le roi de Suède renonce à la prétention de quatre 
tonnes d’or qu’il avait formée par rapport à l’affaire 
de la Guinée. Art. 19. 

Les forteresses seront remises sans artillerie, ex- 
cepté Kronenborg , où les Suédois laisseront les ca- 
nons qu’ils n’y ont pas amenés. Art. 20 et 21. 

L’art. 22 stipule la mise en liberté des prisonniers 
de guerre. 

Les art. 23 et 24 fixent les diverses époques des 
évacuations et la manière dont elles auront lieu. 

Par Yart. 25 , le 20° de la paix de Roskild est ré- 
pété. 

L’ar*. 26 confirme les traités de Stettin , de Siorod, 

16 
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de Bromsebro et de Roskild , à l’exception de l’art. 3 
de ce dernier , qui est ici nommément révoqué. 

Le traité du 12 mai 1658 entre le roi de Dane- 
mark et le duc de Holstein est confirmé par Y art. 27. 

Amnistie entière de tout ce qui s’est passé entre la 
Suède et le duc de Holstein est stipulée par l’art. 28. 
Les troupes danoises évacueront toutes les places du 
duc qu’elles occupent , et le roi promet d’employer 
ses bons offices pour que les alliés évacuent celles qui 
sont en leur pouvoir. 

L’empereur, le roi de Pologne et l’électeur de 
Brandebourg sont compris dans cette paix. Art. 29. 

Il en est de môme du comte d’Oldenbourg , du 
prince d’Anhalt-Zerbst , pour ce qui regarde la prin- 
cipauté de Jever, du baron de Varel et Kniphausen 
et des villes bapséatiques. Art. 30 et 31. 

Les articles secrets de la paix de Roskild sont main- 
tenus. Art. 32. 

U art. 53 est conforme au 27e de la paix de Roskild. 

Ainsi le Danemark sortit par une paix désavanta- 
geuse , mais honorable , d’une guerre acharnée , qui 
avait menacé son existence , et la Suède devint une 
puissance dominante sur la Baltique. 
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SECTION XI. 

Suite du règne de Charles X ; traité de paix d’Oliea , 

1660 ». 

Lorsque, à la voix d’un patriote 2 , lés Suédois et les 
Danois abjurèrent leur haine dans le camp devant 
Copenhague, la Pologne, pour laqùelle Frédéric III 
avait pris les armes, était depuis un mois, réconciliée 
avec la Suède. Le traité d’Oliva est aussi célèbre dans 
l’histoire du Nord que ceux d’Osnabruck et de Mun- 
ster le sont dans celle du midi de l’Europe. C’est de 
tous les traités du Nord celui sur lequel nous avons le 
plus de documens ; et cependant aucun grand écri- 
vain ne s’est encore emparé d’une matière si digne 
d’être l’objet d’une composition éloquente. Quant à 
nous , restreints dans le cadre étroit d’un précis, 
nous ne pouvons être tentés d’entreprendre une tâche 
qui serait au-dessus de nos forces •, mais nous essaierons 
de réunir dans cette section tout ce que les négocia- 
tions d’Oliva offrent de plus instructif pour la classe 
de lecteurs à laquelle nous désirons être utiles 3. 

* Celle section est prise du vol. XU île l'Histoire des traites de pair. 

9 Annibal Sehestedt. Voy. 238 de ce vol. 

5 Notre principal guide dans ce travail sera Samuel Puffen- 
DORF, le modèle des historiens modernes. Il a eu l’avantage de 
puiser dans les archives et dans les sources les plus authentiques, et 
il en a tire parti en philosophe et en homme d’état. Nous avons cité 
plus d’une fois, dans la première section de ce chapitre, ses deux ou- 
vrages intitulés, l’un De rebus geslfs Friderici VPilhelmi rnagni 
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a *^“. Les premières négociations pour la paix entre la 
k P °~ Suède et la Pologne, eurent lieu au commencement 

eUctoris Brandenburgici, comme ntariorurn tibri XIX. Berôlini/ 
1695, in-fol. ; et l’autre De rebus a Carolo Gustavo , Suecice rege, 
gestes co tnmen iariorum tibri VII. Norimb., 1696, in-fol. 

Il est hors de doute qu’en rédigeant le premier de ces deux ou- 
vrages, Puffendorf a eu sous les jeux les rapports officiels des mi- 
nistres de Brandebourg au congrès d’OIiva. 

Avec le récit de cet excellent historien , nous avons pu combiner 
quatre protocoles ou journaux rédigés par des hommes d’état qui 
ont été présens aux négociations d’OIiva; ils ont été tirés des ar-> 
chives et bibliothèques où ces manuscrits étaient enfouis , par le* 
soins de Jean - Gottlob Bœhm , qui les a publiés sous le 
titre de Acta pacis Olivensis inedi ta , Wratislaviæ, 1763, 2 vol. 
in-4°. 

Le premier de ces journaux est celui qui a été tenu par JOACHIM 
PASTORIUS de UirtenbeRG, secrétaire de la légation polonaise à 
Oliva. Il est écrit en latin, et embrasse tout le temps des négocia- 
tions, depuis le mois de janvier jusqu’à la conclusion de la paix. Le 
manuscrit original se trouve dans la bibliothèque de Zalusk k 
Kiow. 

Le second journal est celui qui a été rédigé par GODEFROI DE 
Schrœer, secrétaire de la légation suédoise. Il était divisé en cinq 
volumes , dont les trois premiers ont été détruits par l’incendie du 
château de Stockholm, en 1697 : les deux derniers ne commencent 
qu’au 23 mars , mais ils vont jusqu'au 25 août, et s’étendent par 
conséquent sur la ratification et la confirmation de la paix. 

Le troisième est le journal tenu depuis le 28 octobre 1659 jusqu’au 
10 juin 1660, par CHRISTOPHE Parsbiekg, un des plénipotentiaires 
danois ; il est beaucoup moins détaillé que les deux premiers. Pars— 
bierg l’a écrit en danois; la traduction latine publiée par Bœhm est 
de Louis-Ericson Pontoppidan. 

Enfin, le dernier journal est celui île Mblchior Felckersam, 
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de 1658. Charles X , impliqué alors dans une triple 
guerre, et menacé de voir la maison d’Autriche se 
ranger au nombre de ses ennemis , essaya de se dé- 
barrasser de la Pologne , dans la persuasion que si 
cette république s’accommodait avec lui, la Russie 
suivrait bientôt cet exemple et lui laisserait les mains 
libres pour imposer au Danemark telles conditions 
qu’il voudrait. Dans cette vue il réclama la médiation 
de la France , et engagea le chevalier de Terlon d’en- 
voyer à Varsovie M. Akakia , son secrétaire de léga- 
tion , pour sonder les dispositions de Jean-Casimir. 
Celui-ci ayant accepté la médiation de M. de Lom- 
bres , ambassadeur de Louis XIV près de sa personne, 

chancelier do duc de Courlande. Il va du commencement de janvier 
jusqu’à la conclusion du traite'. 

Inde'pendamment de ces quatre journaux, il en existe un cin- 
quième, écrit en polonais, qui va depuis le 12 octobre 1659 jusqu’au 
20 avril 1660. Il se trouve également à la bibliothèque de Zalusk, 
et n’a pas été imprimé ; mais Bœhm en a fait usage dans les notes 
dont il a accompagné les quatre premiers. Ce journal a été proba- 
blement rédigé par Christophe Pac, grand-chancelier de Lithua- 
nie, et un des plénipotentiaires polonais à Oliva. 

Un grand nombre de pièces relatives aux négociations d’Oliva ont 
été publiées pour la première fois par Bœhm, dans l’ouvrage esté. 
D’autres se trouvent dans Phiiimeri Irenici Elisii (c’est-à-dire 
Martini Meyeri), Diarium Europcaim , oder kurze Beschreibung 
der denkwürdigsten Sachen,so sich inKricgs-und Friedensgeschich- 
ten in Europa , fiimehmJich aber in dem heil. B. Reich , u. s. w. 
begeben. Francfort, 1659-1683, 44 vol. in-4°, surtout aux vol. 2, 4, 
7 et 8; et dans Mich. Casp. Londorp Acta publica. Franco!. 
1668-1721, 22 vol- in-fol., au vol. 8. 
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le roi de Suède chargea de cette négociation les comtes 
Magnus-Gabriel de la Gardie , Benoît Oxenstierna , 
et Christophe Schlippenbach avec André Gyldenklo. 
L’électeur Frédéric-Guillaume y prit aussi part, et 
proposa Francfort-sur-l’Oder pour lieu du congrès. 
Cependant la méfiance que le caractère de Charles X 
avait inspirée aux Polonais fut cause que , malgré les 
efforts que fit le médiateur pour rapprocher les es- 
prits, on ne put en venir à un arrangement. Les Sué- 
dois exigèrent que , dans les pleins pouvoirs que 
Jean-Casimir ferait expédier à ses ministres, il ne 
prit pas le titre de roi de Suède , et le donnât pour- 
tant à Charles X; la cour de Varsovie observa que, 
comme la prétention de Jean-Casimir au trône de 
Suède était le principal point litigieux entre les deux 
potentats , elle devait être l’objet des négociations , et 
que, par conséquent, on ne pouvait consentir à des 
formalités par lesquelles elle serait décidée d’avance 
contre la Pologne. Il était d’autant plus difficile de 
s’entendre sur çette matière , que Charles X interdi- 
sait absolument à ses ministres d’entrer en aucune 
» % f 

discussion sur le droit de Jean-Casimir au trône de 
Suède. Il ne refusait pas de traiter conjointement 
avec les Polonais et les Autrichiens , parce qu’il espé- 
rait que par ce moyen on pourrait détacher ceux>-ci 
de l’alliance polonaise j mais il désirait beaucoup que 
les Danois fussent exclus de la négociation, sauf à 
traiter avec eux par l’intermédiaire du protecteur 
d’Angleterre et du duc de Holstein. Il voulait que 
Jean-Casimir renonçât formellement à tous ses droits. 


Digitized by Google 



sect. xi. paix d’oliva, 1660. 247 

au trône de Suède , et que les États de Pologne renon- 
çassent à la Livonie et à leurs droits sur la Courlande, 
et s’engageassent à mettre la Suède en possession de 
la partie de cette province que les Russes tenaient 
encore. Enfin il demanda , à titre de satisfaction, la 
cession de la Prusse , ou une somme d’argent dont on 
conviendrait, car il avait fixé un maximum et un 
minimum. Jusqu’au parfait paiement de cette somme, 
il voulait garder, à titre de gage, la partie de la 
Prusse qu’il possédait, et qui lui avait été laissée par 
la trêve d’Altmark , avec Thorn et Bromberg , ou , en 
place du palatinat de Culm , le Nebrung ; et, comme 
ces provinces ne suffisaient pas à l’entretien de 12 à 
44,000 hommes , le roi demanda encore au moins le 
tiers des droits des douanes de Dantzig , Pillau et 
Mémel. 

Indépendamment de oes instructions , pour ainsi 
dire patentes , les plénipotentiaires de Charles X en 
avaient de secrètes qui leur recommandaient die Cul- 
tiver lé penchant que la reine de Pologne avait pour la 
paix, et d’entretenir le mécontentement qu’elle noür*- 
rissait contre les Autrichiens, qui avaient blessé sa 
vanité. En même temps, ils devaient s’efforcer dè 
porter les Autrichiens à favoriser les Suédois , en 
promettant que , dans ce cas, ceux-ci abandonne- 
raient le parti anglo- français. 

En un mot , les ministres de Suède devaient traiter 
avec celle des deux puissances, l’Autriche ou la 
Pologne, qui leur accorderait les conditions les plus 
favorables , mais de préférence avec la Pologne. Ils 
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devaient bien consentir à abandonner la Prusse , mai» 
laisser à leurs adversaires de fixer k compensation , 
afin que, sous le prétexte de son insuffisance, le roi 
pût se dispenser de restituer k Prusse. 

Nous l’avons déjà dit, toutes ces finesses échouè- 
rent, parce que les Polonais, .peuple aussi soupçon- 
neux que crédule, ne purent jamais oroire à 1a sincé- 
rité de Charles X. Ils s’étaient persuadés qu’il ne fai- 
sait semblant d’entrer dans cette négociation que pour 
obtenir quelques, documens, tek que des passe-ports, 
qu’il pût ensuite communiquer aux Russes , afin de 
les porter à faire la paix avec lui , par k peur d’étre 
prévenus par les Polonais. En conséquence , ils exi- 
' gèrent qu’avant tout , les Suédois s’expliquassent sur 
la somme qu’ik demandaient pour 1a restitution jde 
1a Prusse , disant que , d’après le montant de cette 
prétention , ik jugeraient si Charles X voulait ou non 
la paix. Celui-ci ne pouvant à 1a fin résister aux ins- 
tances deM. de Lombres , demanda 5 millions d’écua, 
somme évidemment trop forte pour l’état des finances 
de 1a Pologne. Ainsi ces négocktions restèrent sans 
aucun résulat , et on n’en vint pas même à ouvrir un 
congrès. 

^cooferroM. Enfin M, de Terlon , qui fit exprès le voyage de k 

igso. Pologne pour aplanir les difficultés , et M. de Lom- 
bres, obtinrent que Jean-Casimir indiquât, au mois 
de mars 1659, un congrès entre les puissances belli- 
gérantes. Il fut tenu à Thorn. On y traita plusieurs 
points préliminaires sur 1a forme des passe-ports, 
l’endroit où l’on s’assemblerait , les parties qu’on ad/' 
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mettrait , etc. On ne put cependant pas s’entendre 
alors sur ces questions , et les ministres se séparèrent 
sans être convenus de rien ». L’on continua de négo- 
cier à Varsovie, où la diète polonaise fut assemblée 
au mois de mai ; et , comme les Polonais avaient été 
attaqués de nouveau par les Russes et les Cosaques , 
ils furent d’autant plus disposés à faire une paix sé- 
parée avec la Suède. Ils se méfiaient aussi de plus en 
plus de leurs alliés, les Autrichiens et l’électeur de 
Brandebourg, qu’il? soupçonnaient de vouloir entre- 
tenir les troubles en Pologne, pour s’agrandir aux dé- 
pens de ce voisin. Ce fut à cette époque qu’on enten- 
dit souvent parler d’un projet de partage de ce pays 
entre l’ Autriche , la Russie et l’électeur de Brande- 
bourg ; projet qui fut effectivement exécuté plus d’un 
siècle après. Le parti autrichien , qui redoutait la mé- 
diation de la France, à cause des liaisons de cette 
puissance avec la Suède , s’efforça de la faire rejeter à 
l’aide du clergé, que Charles X avait indisposé par les 
changemens que son zèle pour le protestantisme lui 
avait fait introduire dans l’état de la religion j mais 
l’influence de la reine prévalut sur celle de ce parti , 
et l’on convint d’ouvrir un congrès de pacification. 
Si l’on demande quels motifs portaient la reine à dé- 

1 Les détails de cette négociation se trouvent dans Puffendorf, 
de reb. gest. Car. Gusl., lib. VII, §§. 75 b 77. On voit que cet histo- 
rien a eu sous les jeux le rapport détaille que la légation suédoise 
adressa au sénat, le 14 mai 1669, et dont le sommaire seulement sc 
trouve dans le protocole de la légation suédoise, public par UtEHai, 
Acta pac. OKv.f vol. II, p. 334. 
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sirer si vivement la conclusion de la paix , on trouve , 
outre l’épuisement de la Pologne et le dépérissement 
de la santé du roi , quelques raisons secrètes qui , d’a- 
près le témoignage des auteurs , ont vivement agi sur 
l’esprit de cette princesse. Née et élevée en France , 
elle n’aimait pas l’Autriche-, cette disposition s’était 
changée en haine par les dédains que la cour deVienne 
lui avait montrés. Elle désirait élever au trône de Po- 
logne le fils du duc de Longueville , qui devait épou- 
ser sa nièce. Pour lui en frayer le chemin , le duc de- 
vait avancer une somme d’argent pour laquelle on 
espérait que les Suédois rendraient les villes de la 
Prusse, qui alors seraient restées entre les mains du 
duc à titre d’hypothèque. On ne voit pas par les né- 
gociations ce qui a fait échouer ce projet attribué à la 
reine. 

Les ministres réunis à Thom eurent quelque peine 
à s’accorder sur l’endroit où s’ouvrirait le congrès de 
pacification. L’électeur de Brandebourg proposa Lu- 
beck ou Francfort-sur-FOder; les Suédois voulaient 
qu’on choisit Tolchomit, Frauenbourg ou quelque 
autre ville delà Prusse. Les Polonais préféraient Oliva, 
parce que la situation de ce lieu permettait à Jean- 
Casimir de diriger les négociations sans sortir de 
Dantzig , où il se proposa de se rendre : la proximité 
d’Oliva ne le privait pas même des services des grands 
officiers de sa couronne , qu’il était résolu de nommer 
ses plénipotentiaires. Les Suédois agréèrent ce choix 
par un article préliminaire qui fut signé à Elbing, 
Je novembre 1659 , en stipulant toutes les sûretés 
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nécessaires pour les personnes des plénipotentiaires , 
pour les postes et les courriers. Par une déclaration 
que les ministres de Pologne remirent , le 11 décem- 
bre, à M. de Lombres, le couvent d’Oliva et le village 
de Sobbotb qui en dépendait, furent mis à la disposi- 
tions des plénipotentiaires suédois ; l’abbé , qui s’ap- 
pelait Alexandre de Bautzendorff-Kessowski , et les 
religieux , évacuèrent le couvent , à l’exception d’un 
petit nombre qui y resta pour maintenir l’ordre dans 
les bâtimens. L’église fut fermée. On accorda aux 
plénipotentiaires suédois une garde de 300 hommes. 
Le 17 décembre, ces ministres déclarèrent qu’ils 
étaient satisfaits des arrangemens préliminaires. Les 
plénipotentiaires polonais et ceux de leurs alliés tin- 
rent leurs premières conférences à Dantzig. Le mé- 
diateur se rendait alternativement dans cette ville et à 
Oliva pour concilier les parties. Plus tard , les pléni- 
potentiaires polonais se logèrent dans le village de 
Striss, et ceux de l’électeur à Flemingshofen. Les im- 
périaux restèrent à Dantzig. La première séance tenue 
dans le couvent d’Oliva eut lieu le 25 mars 1660. Ou 
y avait distribué les appartemeus de manière que cha- 
que partie eût ses salles particulières et son entrée , 
afin que les plénipotentiaires des parties adverses ne 
fussent pas exposés à se rencontrer avant la récon- 
ciliation. Le médiateur se rendait alternativement des 
uns chez les autres; et, tous les soirs, les diverses lé- 
gations quittaient Oliva pour retourner dans les quar- 
tiers qui leur avaient été assignés. 

Le congrès d’Oliva se composa d’une réunion bril- 
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lante d’hommes d’état du premier mérite. Antoine de 
Lombres , seigneur de Herbingen, Loos et la Cloye, 
un des plus habiles négociateurs de son temps, y rem- 
plit les fonctions de médiateur au nom de Louis XIV ; 
mais il ne fut pas reconnu en cette qualité par les mi- 
nistres de l’empereur, tant parce que la médiation de 
la France leur était suspecte , que parce qu’ils ne vou- 
laient pas accorder le premier pas à M. de Lombres, 
comme ils auraient été obligés de faire s’ils l’avaient 
admis comme médiateur. En conséquence, on arran- 
gea les choses de manière que ces ambassadeurs ne se 
trouvassent jamais aux conférences en même temps 
avec M. de Lombres ; les uns n’arrivaient que lorsque 
l'autre s’était retiré. 

Le roi de Suède avait envoyé quatre plénipoten- 
tiaires : Magnus-Gabriel comte de la Gardie , pe- 
tit-fils du célèbre Pons de la Gardie ; il avait été un 
des favoris de la reine Christine , qui lui avait donné 
en mariage sa cousine, sœur de Charles-Gustave ». Il 
était grand-trésorier de la couronne de Suède. Benoit 
Oxenstierna , comte de Korsholm et Wasa , fils de 
Gabriel , qui avait été un des tuteurs de la reine Chris- 
tine; Christophe-Charles Schlippenbach , comte de 
Schoveda, qui avait négociéle traité de Labiau, homme 
rusé et arrogant; et André Gyldenblo , savant juris- 
consulte et historien. 

Les plénipotentiaires polonais étaient au nombre 
de sept : Jean comte de Leszno , palatin de Posna- 
nic ; Sébastien - George de Lubonûrski , princç 
* Voy. |j. 118 de ce vol. 
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du Saint-Empire , feld-maréchal et général de la Pe- 
tite - Pologne ; Nicolas Prasmow - Prazmowski , 
alors évêque de Luck et grand - chancelier , en- 
suite primat du royaume ; Christophe Pac , grand- 
chancelier de Lithuanie ; Jean - André de Rau- 
borsko - Morszlin , référendaire, et par la suite 
grand-trésorier du royaume ; fVladislaw de Naglo- 
wice-Ray , chancelier de la reine de Pologne , ensuite 
palatin de Lublin ; et Jean Gnin-Gmnski , sous-ca- 
mérier de la Pomérellie. 

L’empereur avait envoyé deux plénipotentiaires i 
François - Charles comte de Kollowrat, qui avait 
été ambassadeur de Bohême à la diète d’élection de 
l’empereur Léopold ; et François baron de Lisola , 
de qui nous avons eu plus d’une occasion de parler. 

Jean de Hoverbecte, Laurent- Christophe de Som- 
nitz , l’un et l’autre conseillers intimes d’état de l’élec- 
teur de Brandebourg, et Albert (TOstau, jurisconsulte 
distingué , furent les plénipotentiaires de l’électeur de 
Brandebourg. 

Le roi de Danemark avoit envoyé au congrès de 
Thorn J an Juel, non pour traiter de la paix, mais 
pour conférer avec ses alliés sur la manière d’en traiter 
avec la Suède. Il fut ensuite remplacé par Christophe 
Parsbierg; mais ce ministre ne put jamais obtenir 
que les Suédois l’admissent aux conférences d’Oliva. 

Les États - généraux , qui désiraient vivement le 
rétablissement de la paix entre les puissances de 
la mer Baltique, parce que la guerre troublait le 
commerce de leurs sujets , avaient fait offrir leur mé- 
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diation , et envoyé, pour l’exercer en leur nom, le 
chevalier Jean Honard ; les Suédois réfusèrent de 
Reconnaître cette médiation , parce que les Hollan- 
dais avaient montré trop de partialité contre eux, et 
que l’offre de leur médiation ne pouvait avoir d’autre 
but que de traîner la négociation en longueur , pour 
laisser au roi de Danemark le temps de finir la sienne. 
Les Polonais leur reprochaient de plus l’égoïsme qu’ils 
avaient montré en concluant la convention d’Elbing. 

. Melchior Felkersam , chancelier du duc de Cour- 
lande , se trouva à Oliva pour veiller sur les intérêts de 
son maître ; et Philippe-Guillaume , due de Neubourg, 
y envoya Jean-Emeat de Rautenstein , sous prétexte 
d’aplanir son différend avec l’électeur sur la succession 
de Çlèves, mais, dans le vrai, pour travailler à se faire 
élire roi de Pologne à la mort de Jean-Casimir l , Les 
ministres de Suède demandèrent l’admission de ce 
plénipotentiaire aux conférences; ceux de Brande- 
bourg s’y refusèrent , par la raison que la discussion 
relative à la succession de Juliers était étrangère aux 
affaires qu’on traitait à Oliva. Ils dégoûtèrent les Po- 
lonais de ce prince en le peignant comme étant d’un 
caractère violent et altier , qui travaillerait à renverser 
la liberté des États. 

Négociation» Tous les plénipotentiaires étant arrivés au mois de 
prcUnmuiim. ( j < j cem j )re 1659 } l es négociations préliminaires com- 
mencèrent. Elles avaient pour objet la forme des saufs- 
conduits et des pleins-pouvoirs. On remarqua dans 

■ Puftendorf, de reb. gest. Frid. IV il h., Uh. Vil, $. 51 , 
j>. 506. 
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ceux qui furent produits différentes irrégularités , des 
ratures , des fautes de copistes , des expressions cho- 
quantes, des omissions dans les titres. Gomme les 
ministres des alliés se montrèrent surtout très-difficul- 
tueux , ceux de la Pologne les conjurèrent , dans une 
conférence qui eut lieu le 10 janvier 1660 , à Dantzig, 
d’écarter toutes les difficultés non essentielles , et de 
demander à leurs cours des pouvoirs tellement amples, 
qu’ils ne fussent pas dans le cas d’attendre de nouvelles 
instructions à chaque incident qui surviendrait. Ils 
déclarèrent formellement que si on n’aplanissait pas 
tous les obstacles , le roi de Pologne se verrait obligé 
de traiter séparément de sa paix avec la Suède. Cette 
déclaration était principalement dirigée contre les Au- 
trichiens , parce qu’on croyait que la maison d’Autri- 
che négociait avec le tzar sur un projet de partager la 
Pologne. Comme la déclaration excita un violent orage 
parmi les ministres des alliés , ceux de Pologne la re- 
mirent le lendemain par écrit , mais beaucoup adou- 
cie; elle portait seulement que l’état où la république 
se trouvait exigeait impérieusement que la négociation 
fût terminée dans deux mois , ou que le congrès fut 
rompu à cette époque. 

Le même jour, 11 janvier, les plénipotentiaires im- 
périaux remirent un écrit par lequel ils annoncèrent 
que leur souverain acceptait la médiation simultanée 
de la France et de l’Espagne, relativement à laquelle ces 
deux puissances étaient convenues de se concerter. En 
effet, l’art. 101 du traité des Pyrénées stipule que les 
deux parties contractantes interposeraient leurs bons 
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offices pour rétablir la paix dans le nord de l’Europe ; 
mais, comme il n’arriva pas à Oliva d’ambassadeur 
d'Espagne, les plénipotentiaires impériaux persistè- 
rent à rejeter la médiation de M. de Lombres. Le 10 
mars enfin , il se présenta à Oliva un secrétaire de la 
légation d’Espagne à Vienne, nommé Sébastien de 
Luciani , porteur d’une lettre adressée par l’ambassa- 
deur, marquis de las Fuentes, aux plénipotentiaires 
polonais. Dans cette lettra , l’ambassadeur, se référant 
à une autre qu’il avait écrite au roi de Pologne , pria 
les plénipotentiaires d’ajouter foi à ce que Luciani leur 
dirait au nom de son roi , en sa qualité de médiateur. 
Les Suédois refusèrent de reconnaître cette espèce de 
député, en déclarant être sans instruction à cet égard. 
Les Polonais , choqués de ce que Luciani était accré- 
dité par une simple lettre de l’ambassadeur , sans avoir 
aucun pouvoir du roi d’Espagne , n’étaient pas fâchés 
de ce refus. On dit que , de la part de l’Espagne , on 
avait suivi cette forme , afin qu’il ne pût pas s’élever 
de disputes sur le rang entre les plénipotentiaires des 
deux puissances médiatrices. Les ministres impériaux 
désiraient vivement qu’on admît le plénipotentiaire 
espagnol , sinon comme médiateur, au moins comme 
aide de M. de Lombres , et ils offrirent de reconnaître 
à cette condition la médiation de la France; cette 
proposition fut éconduite. Finalement on admit Lu- 
ciani aux conférences entre les alliés , mais sans lui ac- 
corder le droit d’y prendre la parole. 

Le plénipotentiaire du roi de Danemark sollicita 
tout aussi vivement son admission aux négociations. 
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Il en traita «l’abord à Dantzig avec Jean-Casimir et 
avec la reine de Pologne. 11 conjurait le roi de ne pas 
separer ses intérêts de ceux de Frédéric III, qui n’a- 
vait pris les armes que pour tirer la Pologne d’un 
«langer imminent; mais la reine , qui était décidée à 
écarter tout ce qui pouvait mettre obstacle à la con- 
clusion de la paix , déclara franchement à Parsbierg 
quelle contrarierait toutes les démarches qu’il pour- 
rait faire, en ajoutant qu’elle ne permettrait pas que 
la Pologne fût ruinée pour l’amour du Danemark >. 
Ce ministre continua ses démarches auprès du congrès 
même, et les plénipotentiaires bratidebourgeois favo- 
risèrent sa demande. L’électeur regardait l’admission 
«I un négociateur danois comme un moyen de retarder 
la conclusion de la paix , et c’est pour cela même qu’il 
voulait que ses ministres y insistassent. Il était per- 
suadé qu’aussitôt que Charles serait débarrassé de 
la guerre du Danemark et de la Pologne, d’ac- 
cord avec la France , il attaquerait la maison d’Au- 
triche. Les liaisons de Frédéric -Guillaume avec la 
cour de Vienne , et la situation de ses états , l’auraient 
nécessairement enveloppé dans cette nouvelle guerre. 
Tel fut le motif des entraves par lesquelles il s’efforça 
de retarder la conclusion de la paix. 

Les plénipotentiaires polonais , qui n’avaient pas 
les mêmes motifs de faire naître des obstacles, oppo- 
sèrent à Parsbierg , avec quelque apparence de raison, 
que , par la signature «1e la paix de Roskild , le roi de 

' Voy. le Journal de Parsbierg. dans Cœhmii AcUi V ac. O lie. 
vol. II, p. 505. 
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Danemark avait cessé d’être l’allié de la Pologne, puis- 
que, par l’article 2 de ce traité, il avait renoncé à 
toute alliance dirigée contre la Suède. Ils observèrent 
d’ailleurs que l'intérêt que les États-généraux témoi- 
gnaient au Danemark lui garantissait des conditions 
de paix équitables que les Polonais ne pourraient ja- 
mais lui obtenir. On soupçonna le plénipotentiaire 
danois de rie viser qu’à arrêter le progrès des négocia- 
tions , afin que son maître eût le temps déterminer 
celles ^e Copenhague avant qu’on fût d’accord à Oli- 
va *. Quant aux Suédois, ils ne refusèrent pas abso- 
lument l’admission d’un plénipotentiaire danois; 
fpa is ils déclarèrent que, comme on ne pouvait pas 
^raiter en deux endroits de la même paix , le roi de 
Danemark devajt, dans ce cas, transférer à Oliva la 
négociation dq Qopenhague. Ils savaient bien qu’il ne 
s’y résoudrait, jamais , parce que, à Copenhague, tout 
l’avantagp de la négociation était de son côté, à -cause 
de la présçpqe de la flotte hollandaise. 

Des plénipotentiaires polonais et leurs alliés con* 
vinrent entre eux, le 21 janvier , qu’ils ne traiteraient 
que par écrit. Les Suédois demandaient des conféren- 
ces générales- j et le médiateur appuya cette proposi- 
tion comme tendant à faire gagner beaucoup de temps. 
Cependant op céda aux instances des alliés, qui la te- 
jetaient , et on essaya de traiter de la manière qu’ils 

. • Ce soupçon est justifie par divers passages de son journal , 
nommément par ces mois qu’on Ht à la date du fevrikr : « ld 
unice agilabaui ut inoras «lias ex aliis nccterem. >• V«j. I. c. , vol. II, 
p. 509. 
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désiraient ; l’expérience en fit promptement voir les 
iuconvéniens , et on y renonça , sans néanmoins en 
venir à la proposition suédoise. On s’arrêta à un 
biais , et il fut convenu que chaque partie discuterait 
verbalement avec le médiateur tous les objets qui se 
présenteraient , et que les résolutions seulement aux- 
quelles chaque partie s’arrêterait, seraient rédigées 
par écrit et signées par le médiateur , qui les garde- 
rait entre ses mains pour en faire l’objet d’une négo- 
ciation avec la partie adverse. On croit que les Sué- 
dois ne voulaieht pas de discussion par écrit , afin de 
se ménager un moyen de traiter séparément avec les 
Polonais. Ceux-ci , qui s’étaient d^abord refusés aux 
discussions orales, furent ensuite les premiers à se 
réunir à l’avis du médiateur , tandis que les Autri- 
chiens et les Brandebourgeois persistèrent dans leur 
première opinion. ; .... < . -o, i î 1 ► > . »• »; > fi - »'i f j 

Les premières propositions furent échangées le» 26 
janvier Lès Polonais et leurs alliés remirent les 
leurs soUs la focme.de demandes ; celles des Suédois 
étaient rédigées dans la forme d’un traité. 11 s’éleva 
une difficulté sur la rédaction de ces pièces. Comme 
dans ja proposition polonaise Jean-Casimir revendi- 
quait ses droits à la couronne de Suède , lés plénipo- 
tentiaires suédois la réndirent comme injurieuse à leur 
gouvernement. Ceux de ^empereur se plaignirent dé 
leur côté, de quelques phrases offensantes qui se 

• i ? » ï î -i 1 "va • 

trouvaient dans le préambule de 1 instrument suédois. 
Les Polonais rendirent celui-ci, et la négociation se 
trouva arrêtée dès le premier abord. On convint fina- 
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lemcnt de retrancher de part et d’autre les préambu- 
les , et alors l’échange eut lieu , et les négociations 
commencèrent véritablement. 

On peut diviser ces négociations en quatre chefs ou 
points principaux, indépendamment de quelques-uus 
de moindre importance. Ces points étaient : 

1°. La renonciation du roi de Pologne au trône de 
Suède ; 

2“. La cession des droits de la Pologne à la Livo- 
nie, demandée par la Suède ; % 

5“. La restauration du duc de Courlande , et 
4°. La restitution des places de la Prusse , deman- 
dées, l’une et l’autre, par les Polonais. 

Les négociateurs ne suivirent pourtant pas cet or- 
dre , ni aucun autre ordre systématique ; ils passèrent 
souvent d’un cl»ef à l’autre, avant d’avoir achevé le 
premier. Cette marche embrouilla beaucoup les cho- 
ses, et fut u« des moyens dont les ministres de l’em- 
pereur et ceux de l’électeur se servirent pour faire 
échouer la négociation 1 . Pour mettre plus de clarté 
dans ce précis , nous nous astreindrons à notre di- 
vision. 

Le grand désir des Polonais de hâter la conclusion 
du traité, fut cause qu’ils communiquèrent au média- 
teur leur ultimatum et celui de leurs alliés, avant 
d ? avoir achevé la discussion du premier dans leurs 

• .. . •il"! 

• Au moins le» plénipotentiaires suédois leur attribuèrent-ils celte 
intention dans le rapport que, douze jours après la signature de ta 
paix, ils adressèrent au sénat de Suède. Voy. Bœhmii Acta pac. 
Olin. y roi. II, p. 30. ri.» ■..t;; -• - '■ 1 
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réunions avec ceux-ci. Ils firent cette communication 

secrètement et à l’insu des plénipotentiaires impé- 
riaux , et M. de Lombres échangea les deux projets , 
celui des Suédois et celui des Polonais, dans une 
conférence qu’il eut avec les ministres de la Suède , le 
23 mars l , la*première qui fut tenue à Oliva. Cette 
communication , qui ne put pas rester un secret, dut 
convaincre les ministres de l’empereur que la Pologne 
était décidée à faire sa paix, même sans la participa- 
tion de ses alliés. 

Le point le plus épineux de cette négociation fut la 
renonciation de Jean-Casimir au trône de Suède. 
Quoique convaincu de la nécessité de renoncer à ce 
trône , parce qu’à l’époque de son élection par les Po- 
lonais, il avait pris cet engagement en vertu d’uu acte 
secret, ce prince , pour sauver sans doute les formes , 
et pour tirer quelque avautage d’uue résolution qui 
lui coûtait infiniment, avait commencé par demauder, 
au contraire , que Charles X renonçât au trône. 
Les plénipotentiaires suédois refusèrent de recevoir 
une proposition dans laquelle se trouvait une de- 

1 Voici comment s'exprime le protocole suédois du 23 mars 1660: 
« Du. Medialor projectum instr. pacis Dmnis. legalis noslris tradi- 
dit , commulaluinque simililer est tioslnim projectum. l’olonicuin 
pizlcctum est et differentiæ alque uolanda reperta suut, etc. >• Ou 
voit, au contraire, par le protocole polonais du 24 mars, que le ba - 
ron de Lisola s’étant plaint de ce que les projets eussent été remis 
aux Suédois, les plénipotentiaires polonais nièrent le fait. Voy. 
Uœiim, I. c., vol. 11, p. 3, et vol. 1, p. 167. Il donne les deux pro- 
jets parmi les pièces justificatives de son premier volume, p. 34 et 
112 . 
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mande si contraire à leurs instructions , et dont il ne 
leur était pas même permis de faire un objet de négo- 
ciation. Ils exigèrent une renonciation absolue de 
Jean-Casimir à toutes ses prétentions, de manière 
qu’il cesserait même de porter le vain titre et de se 
servir des armes de Suède. Telle fut au moins la de- 
mande d’Oxenstierna -, car, parmi les plénipotentiaires 
suédois , il y en avait deux , la Gardie et Gyldenklo , 

" I 

qui penchaient à laisser le titre de roi de Suède à Jean- 
Casimir sa vie durant. Ce fut sans doute par leur in- 
fluence qu’on s’accorda à ce que ce prince continue- 
rait à se servir du titre de roi de Suède dans ses rap- 
ports avec les autres souverains , mais non dans ceux 
qu’il aurait avec la Suède même. 

Quand on se fut entendu sur le principe de la re- 
nonciation , il s’éleva des difficultés sur la forme et 
les expressions dans lesquelles elle serait conçue. Les 
plénipotentiaires polonais proposaient que l’objet de 
la renonciation serait tous droits que Jean-Casimir 
avait ou pouvait avoir sur le trône de Suède , ou bien 
ses droits et prétentions , ou enfin ses droits jusqu' à 
présent disputés ,* tandis que les Suédois insistaient 
sur la formule suivante : à son prétendu droit. On 
proposa alors de mettre i a toutes ses prétentions . 
Cette phrase déplut d’abord aux plénipotentiaires 
suédois, parce qu’elle ne renfermait pas le mot de 
droits -, mais M. de Lombres leur ayant représenté 
que qui renonçait à toute autre prétention abandon- 
nait par cela meme tous droits , ils y consentirent. Ils 
voulurent cependant qu’indépendammeut de la re- 
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nonciation exprimée dans le traité , Jean-Casimir si- 
gnât encore un acte particulier de renonciation , ce 
que celui-ci refusa. Ce premier chef de la négociation 
fut définitivement arrangé, et l’article signé le 9 
avril. 

La négociation relative à la cession de la Livonie ne 

, nu lu oeftftion 

présenta pas moins d’obstacles. Les Suédois étaient Jo u l -' v " ui '- 
depuis long-temps en possession de la plus grande 
partie de cette province ; ils ne prétendaient pourtant 
pas la tenir par droit de conquête : ils faisaient déri- 
ver leurs droits de lettres par lesquelles Charles- 
Quint , Ferdinand l or et Maximilien II avaient trans- 
mis à Gustave I er , Eric XIV et Jean II , les droits de 
l’Empire sur cette province. Ces documens n’ont ja- 
mais été produits, et on ne les trouva pas dans les ar- 
chives des ducs de Courlande où , au dire des Suédois, 
ils avaient été déposés. Les Polonais n’en nièrent 
pourtant pas absolument l’existence; mais ils dirent 
que leur objet ne pouvait avoir été que de recomman- 
der la Livonie à la protection des Suédois contre les 
invasions des Russes. On objectait à ce raisonnement 
que si l’Empire j en sa qualité de suzerain de la Livo- 
nie et de ses dépendances, avait chargé le roi de Suède 
de défendre ces provinces contre les Russes , les Polo- 
nais n’avaient eu aucun droit de s’immiscer dans les 
affaires de ce pays , ni de conclure avec le grand-maître 
de l’ordre des Porte-glaives un traité contraire aux 
obligations que l’ordre avait contractées envers l’Em- 
pire; aussi les plénipotentiaires suédois ne se conten- 
tèrent-ils pas de demander que la république renou- 
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çât à ses droits sur la partie de la Livonie dont les 
Suédois étaient en possession $ conséquens dans leur 
raisonnement, ils exigèrent la cession de la partie 
même de cette province, dans laquelle les Polonais 
s étaient toujours maintenus , ainsi que du domaine 
direct de la Courlande. 

Quelque importante que fût pour la république 1a 
conservation d’une province si fertile, néanmoins tel 
fut le désir des plénipotentiaires de donner la paix à 
leur patrie, que la légation polonaise ne montra pas 
beaucoup de répugnance à consentir, à une renoncia- 
tion , au moins à la partie de la Livonie que le sort des 
armes avait mise au pouvoir des Suédois. Un seul des 
plénipotentiaires s’y opposa avec vigueur , et donna 
ainsi lieu à une discussion longue et difficile. Ce fut 
Pac, grand-chancelier du grand-duché de Lithuanie, 
plus particulièrement intéressé à la conservation de la 
Livonie , puisque cette province faisait partie de la 
Lithuanie avant l’incorporation de celle-ci à la répu- 
blique. Pac dressa un mémoire par lequel il s’efforça 
de prouver la nullité des prétentions de la Suède 
et la légitimité du titre par lequel la Livonie avait été 
réunie a la Lithuanie et par suite à la Pologne. Voyant 
la résolution de Jean- Casimir de faire à la paix le sa- 
crifice de cette province , il conjura ses collègues de 
procéder au moins par degrés , pour sauver une par- 
tie , s il n y avait pas moyen de se faire rendre toute 
la Livonie. Il rédigea alors un second mémoire où il 
établit dix-huit degrés que , d’après lui , la négocia- 
tion devait parcourir avant qu’on se décidât à aban- 
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donner aux Suédois la partie de la Livonie qu’ils 
avaient possédée avant la guerre, à condition toutefois 
que la religion catholique y fût maintenue, et que la 
Düna formât la séparation entre les deux Livonies , 
suédoise et polonaise. A cette cession , il attacha la 
condition d’une alliance offensive entre la Suède et la 
Pologne, ayant pour objet d’expulser les Russes de la 
Livonie , de la Lithuanie et de l’Ukraine , et de faire 
même quelques conquêtes sur la Russie. 

Les collègues de Pac promirent d’abord de suivre 
la marche qu’il leur avait tracée ; mais bientôt leur 
impatience leur fit paraître insupportables les len- 
teurs que ce plénipotentiaire leur recommandait. Il 
consentit alors à réduire à huit les degrés qu’il avait 
proposés d’abord, et il dressa le plan de négociations 
suivant : 

1°. On offrira aux Suédois une somme d’argent , 
soit pour la partie de la Livonie dont ils sont en pos- 
session , soit aussi pour celle dont les Russes s’étaient 
emparés ; 

2°. Les Suédois restitueront ce qu’ils possèdent en 
Prusse et en Courlande. On conviendra , pour la Li- 
vonie, d’une trêve de quinze ans, pendant laquelle 
les Suédois conserveront la partie de cette province 
qu’ils tenaient avant la guerre ; 

5°, Puisque les Suédois prétendent qu’ils ont be- 
soin de la Livonie comme garantie de la paix , la Po- 
logne se soumet k Y éviction , de manière que si elle 
viole la paix , il soit loisible à la Suède de s’emparer 
de la Livonie*, on laissera à la Suède la jouissance de 
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ces parties 1 , sauf à la Pologne le titre jusqu’à la 
mort du roi de Suède 2 , après laquelle toute la Li- 
vonie appartiendra aux Polonais sans autre traité ; 

4°. On cédera à la Suède les deux parties de la Li- 
vonie, suédoise et russe, à titre d’hypothèque, pour 
une certaine somme d’argent ; 

5°. On offrira d’abord aux Suédois la partie de la 
Livonie située au-dessus de Pernau jusqu’à Dorpat , 
puis jusqu’à l’Aa, et finalement jusqu’à Riga, à con- 
dition toutefois que cette ville avec ses châteaux sera 
jointe à la partie polonaise de la Livonie ; 

6°. La république cédera aux Suédois les deux 
parties de la Livonie , suédoise et russe, à titre de 
fief, de la même manière qu’ils tiennent la Poméranie 
relativement à l’Empire ; 

7°. S’il n’est pas possible d’obtenir Riga , au moins 
on tâchera de conserver les deux parties de la Livonie ; 
savoir : celle dont les Russes se sont emparés, et celle 
qui est située au-delà de la Düna , avec celle que la 
Pologne avait possédée avant la guerre; ou bien on 
remettra au sort des armes la partie russe qui écherra 
à celui qui en fera la conquête ; 

8°. Dans tous les cas on insistera à ce que Kolîen- 
hausen , Âscherade , Leneward et Kirchholm , soient 

il ■".!••• 

1 Cette expression peu claire se trouve dans la traduction latine 
du Mémoire de Pac, que Bœhm a puhlie'e, 1. c., vol. Il, p. 607, car 
l’original polonais n’a pas été imprimé. 

* Ce fut le 19 février 1660 que Pat présenti à ses collègues ce se- 
cond Mémoire ; ainsi le roi de Suède , dont il y est question , est 
Ourles X , qui vivait eaco{£. 
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joints à )i\ partie que la Pologne avait possédée avant 
la guerre. 

Rien ne put engager les plénipotentiaires suédois à 
traiter par degrés : ils persistèrent dans leur demande 
générale et absolue , et les plénipotentiaires polonais 
s'estimèrent heureux d’obtenir, après bien des négo- 
ciations , qu’on s’en tînt, à l’égard de la Livonie, aux 
termes du traité de Stumsdorf , et que , par consé- 
quent , la république conservât la Livonie méridio- 
nale. On accuse même les plénipotentiaires d’avoir 
montré des dispositions à abandonner aux Suédois la 
partie polonaise de la Livonie, si les ministres de 
Suède avaient eu l’argent nécessaire pour les cor- 
rompre >. 

La cession de la Livonie donna lieu à diverses 
questions secondaires. On se disputa d’abord sur les 
limites de cette province. Elles étaient déterminées 
avec une grande précision par le traité de Wilna de 
4561 , et par la lettre d’investiture que le roi Etienne 
avait accordée à Gotthard Kettler en 1579; mais les 
Suédois, qui s’étaient emparés de divers endroits si- 
tués hors de ces limites, tels que Neumünde , We- 
sterschantz, Dalen-Runen, et qui voulaient être maî- 
tres des deux rives de la Düna , refusèrent de recon- 

1 PuFFENDORF, cumm. de rebus Carali Gnst p. 607, dit positi- 
vement que l’on aurait obtenu cette cession , si on avait pu donner 
30,000 rixdalers aux plénipotentiaires lithuaniens. Il ajoute que les 
plénipotentiaires impériaux et électoraux, qui voulaient empêcher la 
paix, imaginèrent de corrompre ces ministres pour qu'ils ne consen- 
tissent pas li la cession de la Livonie. 
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naître l’autorité de ces titres. Ils insistèrent surtout à 
conserver le territoire que la ville de Riga avait ac- 
quis sur la rive gauche du fleuve , et où il avait été 
construit deux forts. Les plénipotentiaires polonais 
avaient appelé aux conférences où il s’agissait de ces 
discussions, Felkersam, chancelier de Courlande, 
dont les connaissances locales pouvaient leur être 
utiles. La présence de ce ministre qui , assis au bout 
de la table , se mêla des débats , choqua l’ambassa- 
deur de France. Citant l’exemple du comte d’ Avaux 
qui n’avait pas permis à un député non revêtu d’un 
caractère public de s’asseoir en sa présence, M. de 
Lombres refusa à Felkersam le droit d’assister aux 
conférences et d’y prendre la parole. Cet incident 
donna lieu à une altercation assez vive : M. de Lom- 
bres , confondant les rapports de sujétion qui dérivent 
du droit politique , avec ceux de vasselage fondés sur 
le droit féodal , trouva inconvenant qu’on admît le 
ministre d’un prince non souverain ; mais le chance- 
lier de Courlande ayant voulu se retirer après avoir 
protesté contre l’injure faite à son maître , les pléni- 
potentiaires de la république s’y opposèrent, et le 
médiateur fut obligé de consentir k sa présence. Les 
plénipotentiaires polonais cédèrent sur la question 
des limites de la Livonie , après avoir fait une tenta- 
tive inutile pour obtenir l’engagement que les forts 
situés en deçà de la Düna fussent démolis. Les Suédois 
soutinrent qu’ils étaient indispensables pour la dé- 
fense de Riga. 

L’état de la religion en Livonie , qui avait failli à 
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faire manquer la trêve de Stumsdorf , fut remis sur le 
tapis dans les négociations d’Oliva. Les Suédois con- 
sentirent facilement à ce que le traité renfermât une 
disposition favorable aux Catholiques , dans le sens 
des réversales que les ministres d’Angleterre et des 
Etats- généraux avaient données à Stumsdorf. Les Po- 
lonais demandaient l’exercice public de la religion 
catholique, et ils étaient soutenus dans cette préten- 
tion par les ministres de l’électeur , qui s’emparaient 
de tout ce qui pouvait retarder la conclusion de la 
paix. Les Suédois n’accordèrent pas môme un exer- 
cice privé de la religion catholique, sous le prétexte 
qu’une telle autorisation donnerait lieu à des réunions 
dangereuses pour la tranquillité publique. Toutes les 
peines que M. de Lombres se donna pour obtenir 
quelque chose de plus favorable à ses coreligionnaires, 
furent inutiles. 

Enfin , les Polonais ne furent pas plus heureux à 
l’égard d’une autre condition qu’ils attachaient à la 
cession de la Livonie. Ils demandaient que les hnbi- 
lans qui , pour avoir quitté cette province depuis que les 
Suédois y étaient les maîtres , avaient perdu leurs 
biens, fussent rétablis dans leurs propriétés. Comme 
le gouvernement suédois avait disposé de ces terres 
en faveur de ses partisans et de ses sujets , il était fa- 
cile à prévoir que les Polonais échoueraient dans 
cette partie de leur négociation. 

L’article concernant la cession de la Livonie ne fut 
signé que le 12 avril. r 

La restauration du duc de Courlaude que Charles X 
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,.,r u rwtaum. avait fait enlever en 1658, et qu’il tenait prisonnier à 

«ion du duc de _ . _ \ t • . . 1 

Couriandc. Iwangorod 1 , fut 1 objet dont les plénipotentiaires polo- 
nais s’étaient occupés avant tous les autres chefs de la 
négociation. Melchior Fclkersam remua ciel et terre 
pour que la liberté fût rendue à son maître , qui gé- 
missait dans la captivité. Les plénipotentiaires polo- 
nais demandèrent cet élargissement comme une con- 
dition préalable ; ils insistèrent pour qu’au moins le 
duc fût conduit à Riga, afin qu’il pût entrer dans son 
pays aussitôt que la paix serait conclue. Les difficultés 
que les Suédois élevaient sous ce rapport provenaient 
de ce qu’ils voulaient amener le duc à se reconnaître 
vassal de la Suède comme souveraine de la Livonie. 
Us demandèrent qu’on leur payât une rançon pour le 
duc, et qu’en outre il fût échangé contre le feld-ma- 
réchal comte de Kœnigsmark , qui se trouvait comme 
prisonnier de guerre entre les mains des Polonais. 
Folkersam déclara qu’il serait contraire à la dignité 
de son maître d’ôtre échangé contre un particulier ï 
il refusa la rançon , parce que la captivité du düc de 
Courlande était illégale , le résultat d’un acte de vio- 
lence contraire au droit des gens. Il réclama une in- 
demnité pour les effets injustement enlevés au duc , 
parmi lesquels se trouvaient cinq vaisseaux dont les 
Suédois s’étaient emparés. Ceux-ci renoncèrent enfin 
au projet de faire envisager la Courlande comme une 
dépendance de la Livonie ; mais ce né fut que le 5 
avril qu’ils consentirent à ce que , dans l'espace de 
six semaines, le duc et sa famille fussent transportés à 

1 Cel événement sera raconte au chap. XVI. 
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Kiga, pour être mis en liberté quinze jours après la 
signature «le la paix, et rétabli «laus la possession «le 
son pays et «le tout ce qui lui ayant été enlevé se trou- 
vait encore en nature. Ils chicanèrent aussi sur le 
titre «pie prenait ce prince. 11 s’appelait duc en Li- 
vonie, de Courlande et Sémigallc. Les plénipoten- 
tiaires suédois exigèrent qu’il retranchât la première 
partie de ce formulaire. Les Polonais observèrent que 
ce titre avait été accordé par le roi Sigismond à Ketl- 
ler en souvenir de ce «{ue , par sa soumission volon- 
taire, la Livonie « : tait devenue une province polonaise, 
et que l’usage de ce titre n’accordait aucun droit sur 
le pays. 

L’article concernant le duc de Courlande fut signé 
le 9 avril , en même temps que celui de la renoncia- 
tion «le Jean Casimir au trône «le Suède. 

T , . • ,'i . ’ 'i Tir ' ‘H * < l 

La négociation sur la renonciation «1e Jean-Casimir 
au trône de Suède, sur la cession «1e la Livonie et sur 
la restauration du duc de Courlande, était fort avan- 
cée, lorsque les plénipotentiaires autrichiens crurent 
avoir trouvé un moyen de l’entraver. Charles X 
était mort le 22 février 1660. On eut, le 19 mars, 
à Oliva, la première nouvelle de cet événement. Aus- 
sitôt le baron de Lisola émit l’avis «ju’on ne devait pas 
continuer la négociation. Il convint que le bas-âge du 
nouveau roi faisait espérer que les Suédois seraient 
plus portés que jamais à la paix; mais il soutint «pie 
les pleins -pouvoirs des ministres suédois étaient ex- 
pirés par la mort de celui qui les avait signés. Ceux- 
ci , au contraire , observèrent que leurs pleins-pou- 
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voirs n’étaient pas seulement donnés au nom du roi , 
qu’ils l’étaient aussi au nom du royaume. Le média- 
teur ajouta qu’à la vérité entre particuliers la mort du 
mandataire annullait le mandat, mais que cet axiome 
ne s’appliquait aux affaires publiques que lorsque 
tout était encore dans l’ancien état , et qu’il n’y avait 
pas eu commencement d’exécution. Il pensait donc 
que rien n’empêchait de continuer la négociation; 
que néanmoins la paix ne pourrait être signée que 
lorsque les plénipotentiaires suédois auraient reçu de 
nouveaux pouvoirs. Cet avis prévalut , et le baron de 
Lisola lui-même y adhéra. Les plénipotentiaires sué- 
dois reçurent , le 14 avril, leurs nouveaux pouvoirs, 
datés de Gothembourg le ■— mars , et signés par la 
reine Hedwige - Eléonore et par treize sénateurs. 
Quelques jours après , ceux de l’empereur reçurent 
aussi de nouveaux pouvoirs datés de Vienne le 5 avril. 

les Suédois. Cet objet , qui paraissait le plus facile de 
la négociation, fut celui qui offrit les plus grandes 
difficultés , et faillit à faire rompre le congrès. Les 
Suédois qui avaient fait accorder par la paix de West- 
phalie à leurs milices une somme d’argent pour l’é- N 
vacuation des places qu’elles tenaient en Allemagne , 
voulaient en faire de même en Prusse, et exigèrent 
pour cela 400,000 rixdalers, et la renonciation delà 
république aux 400,000 ducats que Ragoczy lui de- 
vait ». Ils demandèrent d’abord cette somme à titre 

1 Voy. Bckhm, I. c., vol. Il, p. 25. Voy. aussi ci-dessus, p. 1 84- 
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de satisfaction , mais ils se relâchèrent ensuite sur ce 
mot, en déclarant avoir besoin d’argent pour payer 
leurs troupes , qui sans cela ne sortiraient pas des 
places où elles étaient en garnison , ou se débande- 
raient, ce qui serait préjudiciable aux intérêts de la 
France meme, qui voulait que son allié conservât 
son armée. L’ambassadeur de France, qui savait que 
rien n’était plus difficile que d’arracher de l’argent 
aux Polonais , fit tout au monde pour engager les plé- 
nipotentiaires suédois à se désister de cette demande. 
Les Polonais, dont les finances étaient entièrement 
ruinées par la guerre, refusaient d’autant plus obstiné- 
ment le paiement d’une somme d’argent qu’ils espé- 
raient que la faim chasserait sous peu les garnisons 
suédoises des villes de la Prusse où elles se mainte- 
naient encore. Les Impériaux ne voulurent pas que 
la dette de Ragoczy fût transférée sur la Suède, parce 
qu’ils croyaient quelle ne désirait être créancière 
de ce prince que pour avoir un motif de troubler la 
tranquillité de la Hongrie. Les Suédois réduisirent 
leur prétention à 200,000 rixdalers , et enfin à 400,000 
florins de Pologne et 150 lasts de seigle. 

Les Polonais déclarèrent qu’ils rompraient la né- 
gociation , si les Suédois ne renonçaient pas à une 
demande à laquelle il leur était impossible de satis- 
faire. Ceux-ci voyant la persévérance de leurs adver- 
saires, déclarèrent, le 51 mars, au médiateur qu’ils 
se désisteraient de leurs prétentions aux conditions 
suivantes : 1°. La Pologne engagera la ville de Dantzig 
a prêter aux Suédois la somme nécessaire au paiement 
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de leurs troupes , à charge de la rembourser en trois 
ou quatre mois ; 2°. le roi de Pologne renoncera pu- 
rement et simplement au titre de roi de Suède; 
5°. les alliés restitueront la Poméranie sans demander 
à la Suède une indemnité; 4°. on fournira aux trou- 
pes suédoises des vaisseaux et des voitures pour leur 
transport ; 5°. on n’exigera pas le consentement des 
Suédois à ce qu’Elbing soit remisa l’électeur de Bran- 
debourg ; 6°. dans l’article de l’instrument de la paix, 
où l’on renouvellera les traités antérieurs , on ajou- 
tera la clause : en tant qu'ils ne sont pas contraires 
au présent traité ; ,7°. on arrangera la satisfaction de 
la princesse Radzivil et du comte de Kœnigsmark; 
8". on rendra la garnison de Strasbourg (Brodnica ) 
qui avait été faite prisonnière; 9°. on donnera aux 
Suédois des saufs-conduits pour faire sortir des ga- 
liotes de Pillau; 10°. les dissidens dePologue seront 
rétablis dans l’état où ils étaient avant la guerre ». 

Parmi ces conditions , il y en avait plusieurs qui 
étaient contraires à ce qui avait déjà été convenu ; 
aussi les plénipotentiaires polonais ne purent-ils pas 
contenir l’indignation qu’elles leur inspirèrent. Ils 
rompirent sur-lc-champ les conférences, et s’en re- 

1 11 y a quelques nuances dans la manière dont ces conditions 
\ sont rapportées par les protocoles suédois et polonais. Le premier ne 
parle que de neuf conditions , et il omet la seconde et la sixième : 
on voit cependant par la suite que la seconde condition est suppri- 
mée par erreur. PASTO&IUS, dans son journal, rédige les conditions 
de manière qu’elles forment onxe points. Felkersaii, dans le sien, 
parle de dix conditions. . 


Digitized by Googli 


SECT. XI. PAIX d’oliva, 1660. 


275 


tournèrent à Dantzig auprès du roi et de la reine. 

Jean -Casimir , partageant leurs sentimens, leur or- 
donna de partir pour se rendre chacun chez eux; il 
résolut de conclure une alliance étroite avec l’empe- 
reur et l'électeur , qui n’auraient pas mieux deman- 
dé que de donner de l’occupation à la Suède. Il 
voulait sur-le-champ traiter avec le tzar pour le faire 
entrer dans la ligue. MaisM. de Lombres s’étant trans- 
porté à Dantzig , où il fut d’abord mal reçu par la 
reine , parvint à raccommoder la chose 1 et on con- 
vint de renouer les négociations , après que les plé- 
nipotentiaires suédois eurent cédé sur l’article du 
titre de Jean-Casimir , et promis de laisser tomber 
leur demande d’argent. Une considération que le 
médiateur fit valoir auprès du roi de Pologne pour le 
faire consentir à renvoyer ses ministres àOliva, fut 
que la Suède , qui était sur le point de faire la paix 
avec le Danemark , pourrait réunir ses armes à celles 
de la Russie , et exposer ainsi la république au danger 
le plus imminent. Ce qui rendit les Suédois plus fa- 
ciles, ce fut la nouvelle qu’ils avaient reçue du mau- 
vais état dans lequel se trouvaient Bauske, seule place 
qu’ils tenaient encore en Courlaude, Maricnbourg, 

Sium et Elbing, en Prusse, qui allaient se rendre 
par capitulation aux Brandebourgeois 3 . 

Indépendamment de ces quatre chefs principaux , Nogociutiou 

1 / •• • , î. , » . ,, relative aux 

les négociations s etendirent a d autres objets d une 

1 Felkersam lui donne à celle occasion l’épilhcle de serpent 

français. Voy. Bœhm, 1. c., vol. II, p. 568. 

1 Bœhm , Acta pac. Oliv . , vol. II, p. 358. 
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moindre importance. Un de ceux qui présentèrent le 
plus de difficultés se rapportait aux dissidens de Po- 
logne. Nous en parlerons au chapitre XVI. 

Les négociations étant parvenues à un point qui ne 
permettait plus de douter qu’on s’arrangerait pour la 
paix, les Polonais proposèrent, le 11 avril, la con- 
clusion d’un armistice. Les Suédois s’y montrèrent 
disposés , et offrirent , le 1 9 avril, de remettre incon- 
tinent Marienbourg , de manière qu’ils ne garderaient 
qu’Elbing jusqu’à la paix ; mais les plénipotentiaires 
de l’électeur ne voulurent pas entendre parler d’un 
arrangement qui , d’après eux , n’avait d’autre but 
que de ravitailler Elbing. De concert avec les impé- 
riaux , ils demandèrent quel avantage pourrait donc 
résulter, pour la cause des Polonais, d’une trêve qui 
ne ferait que faciliter aux Suédois leur pacification 
avec les Danois. Malgré leurs efforts , l’armistice fut 
signé le 28 avril. Il devait conduire à une paix par- 
ticulière entre les deux puissances , si l’Autriche et le 
Brandebourg voulaient prolonger les difficultés. M. de 
Lombres avait proposé une paix semblable dès le 
18 avril. 

Enfin* nous devons faire mention d’une difficulté 
qui s’éleva entre les plénipotentiaires suédois et bran- 
debourgeois. Les premiers avaient consenti à annuler, 
en termes généraux , les traités qui , pendant la der- 
nière guerre, auraient été conclus entre la Suède et 
l’électeur , comme duc de Prusse ; mais les ministres 
de ce prince , qui mettaient la plus grande importance 
à ce qu’il ne pût être élevé aucun doute sur la souve- 
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raineté de leur maître, voulaient non-seulement que les 
traites de Kœnigsberg du 17 janvier, de Marienbourg 
du jg juin , et de Labiau du novembre 1656 , fus- 
sent nominativement annulés, mais qu’il fût encore 
ajouté : « ainsi que tous ces traités ont été entièrement 
annulés par le traité d’alliance perpétuelle conclue 
entre la république de Pologne et l’électeur à Wélau , 
le 19 septembre 1657, ensuite confirmé et juré le 
6 novembre à Bromberg , et ratifié par la diète. » Les 
Suédois trouvèrent cette clause contraire à l’honneur 
de leur gouvernement, parce que le traité de Wélau 
avait été dirigé contre la Suède. Les Brandebourgeois 
y insistèrent , principalement par la crainte que les 
Suédois ne voulussent par la suite contester à l’élec- 
teur la possession des districts que la convention de 
Broinberg lui avait abandonnés à titre de satisfac- 
tion , et faire des difficultés pour remettre à ses trou- 
pes la ville d’Elbing , où il y avait encore garnison 
suédoise. Les plénipotentiaires de l’électeur deman- 
daient aussi que les originaux des traités de Kœnigs- 
berg , de Marienbourg et de Labiau , désormais an- 
nulés, fussent rendus j les Suédois trouvèrent une 
telle restitution contraire à la dignité de la Suède et à 
l’usage. On eut beaucoup de peine à s’accorder sur la 
rédaction de cette renonciation. Lorsqu’on se fut en- 
tendu là-dessus , les plénipotentiaires brandebourgeois 
demandèrent encore qu’il fût fait mention expresse de 
la remise d’Elbing entre les mains de l’électeur. On 
voit par le protocole des Suédois , que la raison pour 
laquelle ceux-ci refusèrent l'inscrtiou de cette clause , 
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fut qu’ils n’étaient pas fâchés de fournir à la Pologne 
un prétexte pour se dispenser de remettre Elbing à 
l’électeur. On croyait trouver ce prétexte dans la re- 
mise volontaire de la ville par les Suédois entre les 
mains des Polonais , puisque la convention de Brom- 
berg ne paraissait avoir promis la possession de cette 
ville à l’électeur qu’à condition qu’il en fit la conquête. 
Les plénipotentiaires déclarèrent en conséquence qu’ils 
ne pouvaient rendre Elbing qu’au roi et à la républi- 
que de Pologne , mais que la Suède ne s’opposerait 
pas à ce que la Pologne en disposât ensuite en faveur 
de l’électeur. Ils consentirent à signer cette déclara- 
tion dans un article secret. La rédaction de cet article 
présenta de nouvelles difficultés; elle devint l’objet 
d’une discussion qui dura depuis neuf heures du ma- 
tin jusqu’à dix heures du soir. Les ministres de la 
Suède auraient voulu insérer dans l’article une clause 
qui empêchât l’électeur de s’arroger la souveraineté 
sur la ville , et le forçât de se contenter de la posséder 
à titre d’hypothèque. On fit même une tentative au- 
près des députés que la ville d’Elbing avait envoyés à 
Oliva, pour les porter à payer les 400,000 rixdalers 
pour lesquels elle était engagée à l’électeur ; mais les 
députés déclarèrent que ce paiement était au-dessus 
de leurs forces , et qu’il équivalait à viugt années de 
leurs revenus. On proposa ensuite de donner la ville 
aux Dantzickois , à condition que ceux-ci paieraient 
la somme requise ; mais les députés d’Elbiug protes- 
tèrent contre le projet de leur donner leurs rivaux 
pour maîtres. Les plénipotentiaires suédois, après 
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avoir cédé , pour la forme , sur cet objet , espérèrent 
encore qu'on trouverait moyen d’éluder la remise de 
la ville entre les mains de l’électeur , et ils conseil- 
lèrent à leur gouvernement de ne pas ratifier l’article 
séparé , sans toutefois le désapprouver formellement. 
L’électeur offrit , pendant la négociation , de renoncer 
à la possession d’Elbing pour la céder à l’évêque de 
Warmie, contre les préfectures de Braunsberg et de 
Meve; mais les Polonais rejetèrent cet échange, 
bien que décidés à ne pas donner à l’électeur nne ville 
regardée comme la clé de la Prusse polonaise. 

De même que les alliés exigèrent que les Suédois N^wur-on 
évacuassent la Prusse, ceux-ci demandèrent qu’on les tilulioa de la 

1 Poméranie. 

remît en possession de la Poméranie , dont ils avaient 
été dépouillés pendant la guerre. Rien de plus juste 
que cette prétention •, elle était une conséquence natu- 
relle de la restitution de la Prusse. Le grand électeur 
le sentait , et c’était là le principal motif qui l’enga- 
geait à entraver la conclusion de la paix. Il espérait 
que la continuation de la guerre lui fournirait un 
moyen quelconqne.de se mettre en possession de Stet- 
tin et de la partie de la Poméranie ultérieure que la 
paix de Westphalie avait assignée à la Suède. Il faisait 
tout au monde pour persuader à Jean-Casimir que la 
sûreté de la Pologne exigeait que les Suédois fussent 
éloignés de l’Oder. Ce prince attacha peu d’impor- 
tance à cette question , et ses plénipotentiaires ne sou- 
tinrent pas ceux de l’électeur , de manière qu’après 
avoir traîné la négociation jusque vers la fin du con- 
grès, il fallut consentir à ce qu’un article du traité 
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stipulât la restitution de la Poméranie , puisque l’élec- 
teur n’osait avouer son désir de la conserver. 

L pw""" d ° Les articles delà paix avaient été successivement si- 

gnés par les secrétaires des légations. Lorsque tout fut 
terminé , les plénipotentiaires eux-mêmes signèrent 
un article promulgatoire , c’est-à-dire des actes par 
lesquels ils reconnurent la validité de ces articles ainsi 
souscrits , et déclarèrent la paix signée et devant com- 
mencer du jour de la signature de l’article. Ce fut le 
5 mai 1660, une demi-heure avant minuit , que ces 
actes furent échangés. M. de Lombres , s’étant placé 
dans une salle intermédiaire entre les appartemens 
des deux parties , fit avertir celles-ci qu’il les atten- 
dait. Sur-le-champ Schrüer, le secrétaire de la légation 
suédoise , et Pastorius, qui avait rempli les mêmes 
fonctions auprès des Polonais, se mirent en marche, 
portant chacun la déclaration de ses chefs , et précé- 
dés par des domestiques portant des flambeaux. Les 
deux secrétaires mesurèrent leurs pas de manière qu’ils 
arrivèrent au même instant près du médiateur : Scbroer 
à sa droite, Pastorius à sa gauche. M. de Lombres , 
croisant les bras , prit et échangea les deux instrumens; 
à l’instant même l’abbé d’Oliva entonna le Te Demn , 
et dit la. messe , et les canons furent tirés. Le 8 du 
même mois , les ministres se firent réciproquement les 
premières visites de cérémonie : les Polonais commen- 
cèrent, pour faire aux étrangers les honneurs de leur 
pays. 

La ratification provisoire du roi de Pologne ayant 
été remise au médiateur, on dressa, le 10 mai, les 
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formules des ratifications réciproques, et l’article sé- 
paré, relatif à Elbing, fut signé par les plénipoten- 
tiaires suédois , et remis à ceux de la république. Le 
môme jour on échangea les-instrumcns de la paix. De 
la part des Polonais , quatre plénipotentiaires seule- 
ment signèrent; Lubomirski n’avait jamais été à 
Oliva, Prazmowski etRey étaient déjà partis avec le 
roi qui n’avait attendu que le moment de la première 
signature pour quitter Dantzig et se rendre à Varso- 
vie. Il y eut quelques variétés dans les diverses expé- 
ditions. Le médiateur ne fut pas nommé dans l'exem- 
plaire destiné aux plénipotentiaires impériaux. Dans 
celui que signèrent les ministres de Brandebourg , le 
roi de Suède était nommé avec tous ses litres; tandis 
que, dans ceux qui restèrent aux Polonais et aux 
Suédois, les titres des deux monarques étaient abré- 
gés par le moyen de trois etc. L’électeur de Brande- 
bourg et le roi de Suède, en sa qualité de duc des 
Deux-Ponts, prétendant l’un et l’autre à la succession 
de Juliers, portaient le titre de ducs de Juliers, de 
Clèves et de Berg : Charles X s’en était abstenu 
ans les traités qu’il avait conclus avec le grand élec- 
teur; mais, pendant le congrès d’Oliva, la contesta- 
tion relative à ce titre se renouvela. On convint que 
les deux parties s’en abstiendraient dans leurs 
rapports mutuels. Il fut donc omis dans les ins- 
trumens que les plénipotentiaires suédois et brande- 
bourgeois échangèrent; mais les premiers attribuèrent 
ce titre à leur souverain dans l’art. 22 des autres ex- 
péditions. Cela donna lieu à une contestation avec 
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les Impériaux. Ceux-ci s’étant aperçus , le 43 mai 
seulement, de l’insertion de ce titre , déclarèrent que 
leur souverain ne pouvait le donner qu’à celui qui 
avait reçu l’investiture impériale de ces duchés , c’est- 
à-dire à l’électeur de Saxe. Ils exigèrent donc que ces 
mots fussent biffés. Le comte de la Gardie , auquel le 
secrétaire de la légation suédoise rapporta cette diffi- 
culté, la jugea fondée; mais comme il ne paraissait 
pas décent de retrancher une partie des titres du roi, 
on convint qu’on omettrait le titre contesté dans les 
expéditions sur parchemin qui devaient par la suite 
remplacer les exemplaires provisoirement écrits sur 
papier. Le secrétaire de la légation suédoise s’y enga- 
gea par une réversale. 

Artich» <■» Nous allons donner le sommaire du traité d'Oliva. 

•lté. 

La paix est rétablie entre Jean-Casimir, roi de Po- 

«ni de la paix. 1 

logne, grand-duc de Lithuanie, etc., etc., etc., ses 
héritiers et successeurs et le royaume de Pologne et 
grand-duché de Lithuanie; ses alliés, l’empereur 
Léopold, Frédéric-Guillaume, électeur de Brande- 
bourg, duc de Magdebourg, Prusse, etc., etc., etc., 
et leurs héritiers et successeurs , d’une part ; et Charles, + 
roi des Suédois, des Goths et des Vandales, grand- 
prince de Finlande , etc., etc., etc., et ses héritiers et 
successeurs, de l’autre. On ne donnera réciproque- 
ment pas de secours aux ennemis de l’autre partie; 
mais les traités et alliances que les parties contrac- 
tantes ont conclus entre elles ou avec d’autres pro- 
vinces et états demeureront, quant à tous leurs 
points, clauses et articles, en leur entier et en pleine 
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vigueur , de manière cependant que le présent traité 
de paix n’en souffre pas de préjudice. Tel est le con- 
tenu de Y art. 1. 

Remarquons d'abord que , dans les expéditions si- 
gnées par les Polonais , les Suédois et les Bramlebour- 
geois , les titres des souverains ne sont insérés qu’en 
abrégé et suivis des etc. qui avaient été imaginés à la 
trêve de Stumsdorf, comme un moyen de couper 
court à des prétentions auxquelles les parties ne vou- 
laient pas renoncer. Cette formule remplace, quant 
à Jean-Casimir, le titre de roi de Suède ; quant à 
Charles XI , à l’égard du premier , le titre de duc de 
Livonie, et à l’égard de l’empereur et de l’électeur de 
Brandebourg , celui de duc de Juliers , Clèveset Berg; 
enfin elle remplace ce dernier titre qui devait aussi 
être joint à celui de l’électeur. Ainsi, dans ces exem- 
plaires , l’empereur seul est revêtu de tous ses titres ; 
le roi de Suède, dans l’instrument qui avait été échan- 
gé avec les Impériaux et les plénipotentiaires de 
, Brandebourg, reprend le titre de duc de Livonie, 
mais sans celui de duc de Juliers, Clèves et Berg. 

Il faut combiner avec la dernière partie de l’article 
où tous les traités réciproquement conclus sont con- 
firmés , l’article 25 qui annulle les conventions pas- 
sées pendant la dernière guerre entre le roi de Suède 
et le grand électeur : le mot d 'états , qui se trouve 
dans cette partie de l’article , avait été ajouté^ à la de- 
mande des Suédois : on voit , par leur protocole , que 
leur but était de maintenir ainsi leur ligue avec les 
Cosaques. 
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Le second article, consacré à l’amnistie, est divisé 
en 5 paragraphes. 

1°. 11 y aura réciproquement oubli et amnistie 
pour toutes hostilités qui ont été commises de part et 
d’autre pendant la présente guerre. 

2°. Cette amnistie générale est établie en faveur de 
tous ceux de quelque état, condition ou religion 
qu’ils soient , qui auront suivi dans cette guerre l’un 
ou l’autre parti. Cette guerre ne préjudiciera à per-, 
sonne dans ses droits , privilèges et coutumes géné- 
rales et spéciales , tant en affaires ecclésiastiques que 
profanes, dont ils ont joui avant cette guerre, mais 
ils en jouiront en entier selon les lois du royaume. 

Par ce paragraphe , les Suédois ont voulu mettre 
h couvert les droits des dissidens dont les Polonais 
ne voulurent pas qu’on fît une mention expresse dans 
le traité. Nous en donnerons l’explication. 

3°. Les villes de la Prusse royale qui, pendant 
cette guerre, ont été possédées par la Suède, conserve- 
ront les mêmes droits, libertés et privilèges en affaires 
ecclésiastiques et séculières dont elles ont joui avant 
cette guerre, et libre exercice de la religion catholique 
et évangélique , ainsi qu’il a eu lieu avant la guerre. 

Ce paragraphe est un de ceux qui avaient été le 
plus vivement débattus entre les plénipotentiaires. 
Non-seulement la souveraineté du duché de Prusse 
n’y est pas formellement reconnue ; mais l’article tel 
qu’il a été rédigé semble même annuler les droits que 
les traités de Wélau et Bromberg 1 avaient accordés à 

1 II sera question ailleurs du traité Je Bromberg. - 
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l’électeur sur les bailliages de Bütow et Lauenbourg, 
sur la préfecture de Draheim , et principalement sut 
la ville d’Elbing. Tout ce qu’on put obtenir des Sué- 
dois fut l’adoption d’un article séparé déclarant que 
ce § ne devra pas concerner les pays, états, villes, 
terres et lieux possédés par l’électeur , et que cet ar- 
ticle ne devra pas empêcher qu’Elbing ne lui soit re- 
mis pour le tenir en vertu du droit qui peut lui com- 
péter , sauf toutefois les privilèges et immunités de 
cette ville, tant ecclésiastiques que politiques, sauf 
aussi le droit de retrait conventionnel du roi et de là 
république de Pologne. Cet article séparé fut inséré 
dans une déclaration confirmative que les plénipo- 
tentiaires polonais signèrent. • 

4°. Toutes actions intentées envers ceux qui ont 
suivi l’un ou l’autre parti , sont annulées. iîn:-q : * i 

5°. Les biens meubles qui ont été enlevés aux a ri* 
ciens possesseurs pendant la guerre, et pour avoir 
adhéré à une faction ou l’avoir protégée, resteront 
aux possesseurs actuels , si la tradition en a eu effec- 
tivement lieu , dans le éas contraire , ils sont restitués 
aux anciens possesseurs. Les biens immeubles coofUr 
ques seront rendus. ■ - * > .. . ; 'mm i 

Par le troisième article, Jean-Casimir renonce , 
par amour pour la paix, pour lui, ses héritiers ét 
successeurs, à toutes les prétentions au royaume de 
Suède et au grand-duché de Finlande , ainsi qu’aux 
provinces , pays, villes, châteaux et forts qui leur 
sont soumis , et à ses biens paternels 1 . Il se servira sa 

1 Un fait rapporte par l'UFFFNDORF , De rebut Vrid. 
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vie durant , en Pologne et envers tous les princes , 
états et particuliers hors la Suède , des titres et armes 
dont il s’est servi jusqu’à présent, sans préjudice de 
la susdite renonciation. Il ne s’en servira pas dans les 
lettres ou autres écrits adressés aux rois et au royaume 
de Suède $ mais on observera des deux côtés la ma- 
nière jusqu’à présent usitée d’abréger les titres par 
des etcétéralions , de manière qu’après les mots : 
grand-duc de Lithuanie, il sera placé trois elcétéra 
dans le titre du roi de Pologne actuel , et de môme 
après les mots : grand-prince de Finlande , dans le 
titre du roi de Suède. Les armes de la Suède seront 
entièrement retranchées du sceau du roi et de la ré- 
publique pour les lettres envoyées en Suède. Après la 
mort du roi de Pologne actuel , ses successeurs et la 
république de Pologne ne prétendront rien à l’égard 
du titre et des armes de Suède ; mais les deux royau- 
mes jouiront de la plénitude de leurs litres et armes. 

Le quatrième article , consacré à la cession de la 
Livonie , est divisé en quatre §§. 

1. Le roi et les Etats du royaume de Pologne et du 

lit». VIII, §. 74, p. 528, proave que , même après cette renonciation 
solennelle, Jean-Casimir conserva encore quelque espoir de monter 
sur le tr&ne de Suide. Après la signature de la paix, les ambassa- 
deurs suédois firent leur cour à ce prince. Celui-ci ajant pris à part 
Magnus de la Gardie , lui demanda si, dans le cas où Charles XI 
mourrait avant l’âge de puberté , les Suédois éliraient un grand de 
la nation. La Gardie répondit que, quant à lui, il ne souflrirait pas 
qu'un de ses égaux lui commandât; que ceux-ci pensaient de même 
â l’égard de lui , et que par conséquent on pourrait difficilement 
élire un autre qu'un étranger. 
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grand-duché de Lithuanie cèdent au roi de Suède et 
à ses successeurs, et au royaume de Suède, toute 
cette Livonie transduniennc que la Suède a possédée 
jusqu’à présent pendant la durée de la trêve , ainsi 
que l”le de Rünen , et tous les droits qui pouvaient 
jusqu’à présent appartenir aux rois et à la république 
de Pologne , à l’égard de l’Esthonie et de l’île d'OE- 
sel. En deçà de la Diina, les rois et le royaume de 
Suède n’étendront pas davantage que jusqu’à présent 
les limites de leurs possessions en Courlande et Sé- 
migalle, ni n’exigeront aucune servitude du duc de 
Courlande. Il sera nommé des commissaires pour ré- 
gler les limites. 

2. Tous les habitans et sujets de la Livonie qui sont 
de la religion catholique , jouiront de toute sécurité 
et de la liberté de conscience, de leur religion et 
dévotion privée , chez eux , sans inquisition ni re- 
cherches. 

Ce paragraphe, qui ne renferme que peu de lignes, 
a été l’objet de vives et longues discussions, dont nous 
avons parlé. On voit, par l’extrait du rapport des 
plénipotentiaires suédois que nous avons cité, qu’en 
employant le mot de sujets , ils avaient une arrière- 
pensée que leurs adversaires ne devinèrent pas. Leur 
intention était de priver par là du libre exercice de 
la religion catholique les habitans de cette religion qui 
ne seraient pas sujets ; en conséquence , ils conseillent 
à la régence de prescrire aux gouvernemen6 et consis- 
toires , qu’ils eussent à empêcher que des papistes ne 
se glissassent en Livonie , et surtout qu’aucun Catho- 
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liquc ne pût acquérir des biens par lesquels il devien- 
drait sujet. Conseil indigne d’ôtre adressé au sénat 
d'une nation estimable-, duplicité blâmable de la part 
de plénipotentiaires dont la bonne foi devait guider 
toutes les démarches ! 

3. Les titres spirituels et séculiers attachés à la Li- 
vonie suédoise, et accordés à des personnes de l’ordre 
du sénat et de celui de la noblesse, resteront aux pos- 
sesseurs actuels , leur vie durante , sans préjudice. 

4. Les jugemens rendus et les contrats passés dans 
les endroits que les Suédois ont occupés pendant cette 
guerre, sont confirmés, excepté les jugemens rendus 
à Riga contre des sujets de la Lithuanie et de la Cour- 
lande, contre leur gré, ou par les magistrats de la Li- 
thuanie et de la Courlaüde, contre les sujets de la 
Livonie suédoise , lesquels sont cassés. 

L’article cinquième continue de s’occuper de la 
Livonie , en cinq §§. Il renferme les dispositions sui- 
vantes : 

1. La Livonie méridionale qui, pendant la trêve , 
a été possédée par la Pologne , et nommément Düna- 
bourg , Rositen , Lutzen et Marienhausen , restent à 
la Pologne, sans que les rois de Suède puissent for- 
mer aucune prétention sur cette partie ni sur les du- 
chés de Courlande et de Sémigalle , et le district de 
Piltcn. Comme le grand-duc de Russie s’est emparé , 
non-seulement de la Livonie polonaise , mais aussi 
d’une partie de la Livonie suédoise , il est convenu 
que, si les Polonais reprennent sur lui, par force, par 
traité ou autrement , quelque chose de la Livonie sué- 
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doise, ils le rendront sans frais à la Suède, et la 
Suède en fera de même à l’égard de la Livonie po- 
lonaise. '-jv s pi. , 

2. Les rois de Pologne , comme possesseurs de la 

Livonie méridionale , et les rois de Suède , à cause de 
la Livonie septentrionale, porteront, les nns et les 
autres , le titre de ducs de Livonie. ! * 

3. S’il s’élève des discussions sur les limites, elles 
serout arrangées par des commissaires députés par les 
deux parties; les procès de moindre importance, entre 
les sujets , seront portés devant les tribunaux com- 
pétens. 

4. Les sujets de la Lithuanie, de la Samogitie , de 
la Livonie polonaise et de la Courlande et Sémigalle , 
qui , pendant la guerre, se sont retirés dans la Livonie 
suédoise, seront rendus à leurs seigneurs avec les biens 
qu’ils avaient emportés , et non avec ceux qu’ils ont 
acquis sous le nouveau maître. Cette stipulation est 
réciproque. 

5. En faveur du commerce, le roi de Pologne lais- 
sera subsister les signaux nautiques à Domesnes et 
Luserort , sur la conservation et le maintien desquels 
les Suédois s’entendront avec les seigneurs des lieux, 
sans en dériver aucune prétention sur les fonds ou le 
territoire de Pilten. 

Le sixième article traite de la réclamation du duc Rom .«ratio» 
de Courlande : nous la renvoyons au chapitre XVI. Courlande. 

La Prusse royale est l’objet du septième article , di- 
visé en trois §§. 

1. Le roi de Suède restitue à la Pologne Marien- r. Vac unlion 
xxxiii. 19 
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bourg et Elbing , avec leurs forts, et les autres lieux 
de la Prusse où il y a garnison suédoise, savoir Ma- 
rienbourg avec ses forts, et Stum, huit jours après la 
ratification provisoire du traité par le roi de Pologne; 
‘Elbing quatre jours après l’échange des ratifications 
définitives du roi et de la diète de Pologne. Bauske 
sera évacué huit jours après que la nouvelle de la si- 
gnature du traité y sera arrivée ; on l’y enverra par 
des trompettes. 

2. Les troupes et l’artillerie suédoises passeront par 
le Haf, et seront embarquées à Pillau sur des embar- 
cations suédoises. On leur accordera toutes sortes de 
facilités pour ce transport. 

3. Les habitans qui voudront quitter ces villes , aii- 
ront trois années pour vendre on louer leurs biens , ou 
en disposer autrement , sans aucun empêchement ni 
charge, sauf toutefois les anciens droits et privilèges 
de ces villes. 

Le huitième article stipule la restitution de tous les 
»• titres , diplômes , obligations , lettres , instrumens et 
actes publics qui auront été enlevés par la Suède pen- 
dant la guerre dans le royaume de Pologne, le grand- 
duché de Lithuanie et la Courlande, sans que la Suède 
puisse dériver aucun droit de tels papiers et docu- 
mens. Les Suédois restitueront de même, dit le neu- 
vième article , au plus tard dans les trois mois après 
l’échange «les ratifications, toutes les archives, les 
actes publics , militaires, judiciaires et ecclésiastiques, 
ainsi que la bibliothèque royale qu’ils avaient enle- 
vée, en tant qu’on pourra les retrouver. 


Digitized by Google 



SECT. XI. paix d’oliva, 1660. 


291 


Les obligations et reconnaissances qui peuvent avoir i** oMi*»- 

r > ° l i i 1 1 • lions «xlorquée* 

été extorquées au duc de Courlande ou aux habitans aunui«s. 
du duché par des Suédois , ou aux Suédois par des 
Polonais, sont cassées et annulées par le dixième 
article. 

Les dettes et les obligations légitimement contrac- Dmw. 
tées se-ont payées , dit le onzième article. 

Les dépôts dont le fisc ne s’est pas emparé , seront Wt*». 
rendus , d’après le douzième article. 

L’artillerie sera laissée dans les places évacuées. Artillerie, 
excepté celle qui y aura été conduite de la Suède. 

Art. 13. 

Le quatorzième article s’occupe en deux §§. des 
prisonniers de guerre. 

1. Les prisonniers de guerre seront réciproque- 
ment rendus sans rançon , sauf les conventions parti- 
culières faites avant ce traité , à l’égard d’officiers su- 
périeurs en descendant jusqu’au grade de capitaine 
inclusivement, et à condition que les prisonniers 
paient leurs dettes. On regardera aussi comme prison- 
niers ceux qu’on a forcés de prendre les armes de part 
et d’autre. Ceux qui se trouvent en Pologne et en Li- 
thuanie, dans la Prusse royale, les deux Livonies ou 
la Courlande, seront remis en liberté trois semaines 
après la signature du traité ; ceux qui sont ailleurs , 
dans les trois mois. 

2. Le roi de Pologne interposera son autorité, et 
emploiera ses bons offices auprès du klian et des hor- 
des de Tatars, pour que les prisonniers suédois en Ta- 
tarie soient remis en liberté, sans rançon, dans l’espace 
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de six mois : ces prisonniers délivrés seront transpor- 
tés à travers la Pologne. 

Le quinzième article traite en trois §§. du com- 
merce. 

1. Le commerce est rétabli sur le pied où il était 
pendant la trêve : on stipule nommément la libre 
navigation sur la Düna et la Bulderaa , où les 
droits des douanes seront perçus comme pendant la 
trêve. 

2. Les habitans de la Grande-Pologne ne seront 
chargés d’aucuns nouveaux péages à Stettin. 

3. Dantzig et les autres villes de la Prusse jouiront, 
en Suède, de la même liberté de commerce et de 
douanes dont elles jouissaient avant la dernière guerre. 
Cette liberté , qui est ainsi confirmée aux habitans de 
la ville de Dantzig , se fonde sur les art. 41 et 42 de la 
paix de Brômsebro , et sur les privilèges particuliers 
qui avaient été anciennement accordé^ en Suède à la 
ligue hanséatique et à la ville de Dantzig en particu- 
lier. Il existe trois privilèges suédois en faveur des 
villes hanséatiques , l’un duroiHaquin, de 1361, 
l’autre d’Albert, de 1368, et le troisième du roi 
Magnus, de 1393. Il avait été, de plus, conclu à 
Tiegenhoff, le février 1650 , uu traité de commerce 
entre Gustave-Adolphe et la ville de Dantzig , sous la 
médiation du chevalier Roe , envoyé de la Grande- 
Bretagne; enfin la ville de Dantzig avait été incluse 
dans le traité d’Elbing, du ^ septembre 1656, entre 
la Suède et les Etats-généraux. 

La mise en liberté du comte de Kœnigsmarck est 
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stipulée par l’article seizième. Ce célèbre guerrier , 
tlont nous avons eu plus d’une occasion de parler , 
avait été pris, le 11 septembre 1656, par les Dantzi- 
Itois avec le vaisseau sur lequel il se rendait en Prusse , 
et enfermé à Weichselmünde. Les Suédois contes- 
taient la légitimité de sa captivité, parce qu’il se trou- 
vait, disait-on, sur ce bâtiment, comme simple 
voyageur et sans commandement. Cromwell avait 
écrit en sa faveur à la ville de Dantzig , mais la haute 
opinion qu’on avait des talens de cet illustre capi- 
taine fut cause que le roi de Pologne défendit au ma- 
gistrat de le relâcher , quoiqu’on eût offert une forte 
somme pour sa rançon. Sa mise en liberté fut un des 
premiers objets de la négociation ; les Suédois la de- 
mandèrent toutes les fois qu’on fit une démarche , de 
la part des Polonais, en faveur du duc de Courlande , 
soit pour marquer l’estime qu’ils avaient pour le pre- 
mier , soit , comme le prétendait la partie adverse , 
par arrogance et pour mettre sur la même ligne un 
sujet suédois et un prince régnant, vassal de la Po- 
logne. Les Suédois persistèrent à traiter à la fois la 
mise en liberté des deux captifs. « Le seigneur comte 
de Kœnigsmarck, dit l’article 16 du traité, sera 
conduit d’une manière décente à Dantzig, dans l’es- 
pace de six semaines , à dater du 5 avril : là il sera 
mis en liberté dans les quinze jours qui suivront la 
signature du traité. Avant sa mise en liberté il si- 
gnera des réversales par lesquelles il promettra de ne 
pas tenter de se venger du roi et de la république de 
Pologne , ni en particulier des magistrats et habitans 
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de la ville de Dantzig. » Le sénat de cette ville avait 
particulièrement insisté pour que Ton prît cette pré- 
caution, parce que, disait-on, le comte de Kœnigs- 
marck prétendait avoir été privé de sa liberté contre 
le droit des gens. Il paraît que ces magistrats avaient 
encore d’autres motifs de craindre la vengeance de 
leur prisonnier : on voit par la lettre de Cromwell 
que nous avons citée qu’ils ne l’avaient pas traité avec 
les égards qu’ils devaient à un homme de son rang et 
de son mérite. Au reste , le roi de Pologne l’avait fait 
mettre en liberté dès le 28 avril. 

Les dix-septième , dix-neuvième et vingtième ar- 
ticles stipulent les intérêts des fainilles Radzivil, 
Croy et Dohna. Nous en parlerons dans l’histoire de 
Pologne *. 

Les cadavres non encore ensevelis de généraux et 
officiers qui se trouvent en Pologne ou en Prusse 
seront rendus à ceux qui les réclameront. On respec- 
tera les cendres de ceux qui ont été inhumés dans 
les églises d’Elbing , de Marienbourg et d’autres lieux. 
Telle est la disposition de l’article dix-liuit. 

En revanche des articles 17, 19 et 20, la Suède 
promet, par l’article vingt-un, d’avoir égard aux 
prétentiops formées par le baron Sigismond de Gül- 
denstern ou Gyllenstierna sur des biens situés en 
Suède. Eric-Ericson Gyllenstierna dont descendait 
ce seigneur, avait épousé, en 1446, Christine, fille 
de Charles VIII , roi de Suède ; Jean , père de Sigis- 
mond , ayant suivi Sigismond III en Pologne, et s’é- 

1 Ch» p . XVI, *cçj. 
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tant attaché à son parti , ses terres de Lundholm en 
Sudermanie et Foglewick en Smâlonde, avait été 
confisquées. 

Les vingt-un premiers articles du traité ayant ainsi s JaLV rem- 
réglé tous les points qui avaient été litigieux entre la 1 ' tur 
Pologne et la Suède, les suivans s’occupent de «eux 
qui concernaient les alliés de la Pologne. L’article 
vingt-deux est divisé en trois §§. 

1. 11 y aura paix, amitié et oubli du passé entre 

l’empereur Léopold et le roi Charles , leurs héritiers 
et successeurs, leurs royaumes et états situés dans 
l'empire germanique et en dehors-, et leurs sujets 
respectifs qui , pour cause de la dernière guerre , ont 
souffert quelque tort ou préjudice seront rétablis en 
leur ancien état. i : 

2. L’empereur restituera au roi et au royaume de 
Suède tous les lieux en Poméranie et dans le Mecklem- 
bourg qui sont occupés par ses troupes , et au duc de 
Holstein-Gottorp ceux du Holslein et du duché de 
Sleswick , après que ce prince aura promis par des 
réversales de ne pas se venger. Ces places seront res- / 
tituées avec toute l’artillerie et les autres effets qui s’y 
trouvent encore. Les places de la Poméranie et du 
Mecklembourg , excepté Wollin , Damm et Greiffen- 
hagen, seront évacuées dans les deux semaines qui 
suivront l’échange des ratifications , et pendant les- 
quelles Elbing sera rendu à la Pologne. WolHn , 

Damm et Greiffenhagen , et les lieux du Holstein et 

du duché de Sleswick seront évacués pendant deux 
autres semaines et remis aux Suédois» 
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3. Toutes les controverses qui ont lieu à l’égard 
des affaires d'Allemagne, seront réglées à l’amiable 
d’après les lois de l’Empire et de la paix de Westpha- 
lie. Ces controverses qui se rapportaient à l'exécu- 
tion ou à l’interprétation de la paix de Westphalie, 
concernaient l’immédiateté de la ville de Brêmen que 
les Suédois ne voulaient pas reconnaître , ce qui était 
certainement contraire au §. 8 de l’article X de la paix 
d’Osnabruck; la sécularisation du chapitre de l’ar- 
chevêché de Brêmen , faite par les Suédois ; la douane 
qui avait été établie à Warnemünde. Les plénipoten- 
tiaires suédois auraient voulu que toutes ces affaires 
fussent décidées à Oliva , où ils avaient pris un certain 
ascendant que leur donnaient le peu d’harmonie entre 
les alliés, et la faveur de la France; mais les plénipo- 
tentiaires impériaux refusèrent constamment de s’oc- 
cuper de ces objets qu’ils qualifièrent d 'hétérogènes. 

Le vingt-troisième article prescrit la mise en li- 
berté sans rançon des prisonniers de guerre, dans 
l’espace de trois semaines, à dater de la ratification 
du traité. 

Le vingt-quatrième article' se rapporte au réta- 
w=urd« b.™- bli ssemeu t ^ la paix entre la Suède et l'électeur de 
Brandebourg. Il est divisé en quatre §§. 

1 . Il y aura paix et amitié sincères entre le roi et le 
royaume de Suède et l’électeur Frédéric-Guillaume , 
leurs héritiers et successeurs. 

2. Les traités et alliances que les parties contrac- 
tantes ont contractés entre elles et avec d’autres 
princes et états, resteront dans toute leur force et 
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teneur, de manière qu’ils ne portent pas préjudice 
au présent traité. 

5. Il y aura réciproquement amnistie pleine et en- 
tière pour tout ce qui s’est passé dans l’Empire et au- 
dehors. 

4. Il ne tournera au préjudice de personne d’avoir 
suivi un autre parti dans cette guerre. En consé- 
quence, les biens que le comte de Kœnigsmarck et les 
héritiers du comte de Wiltemberg ont possédés avant 
la guerre , sous la domination de l’électeur , leur se- 
ront rendus dans l’état où ils sont actuellement. Nous 
avons dit que le feld-maréchal Wittemberg avait été 
arrêté contre le droit des gens , après la capitulation 
de Varsovie ». Il était mort en captivité à Zamosc : 
les Suédois avaient d’abord demandé qu’à titre d’in- 
demnisation ou de consolation , on donnât à ses hé- 
ritiers la starostie de Crone en Pomérellie. 

Le vingt-cinquième article est un de ceux qui 
avaient causé les plus vives discussions. « Afin, dit 
cet article , qu’à l’occasion de ce qui s’est passé , il ne 
puisse s’élever quelque différend , le roi de Suède re- 
nonce pour lui, ses héritiers et successeurs, à jamais 
et irrévocablement, au traité de Kœnigsberg du ^jan- 
vier 1656, à celui de Marienbourg du || juin, et à 
celui de Labiau du novembre de la même année, 
dont toutes les clauses et conditions sont cassées et 
annulées à jamais. De même l’électeur de Brande- 
bourg , duc de Prusse , déclare à jamais et irrévoca- 
blement pour lui , ses héritiers et successeurs , qu’ils 

’ Voy. p. 172 d* ce vol. 
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ne prétendront rien , en vertu de ces traités , envers 
le roi et le royaume de Suède. » 

Ainsi fut à jamais rompu le lien vassalitique qui , 
d’après les plans ambitieux de Charles X , de- 
vait placer les ducs de Prusse dans la dépendance de 
la Suède, de manière que ce duché eût formé le point 
de réunion entre les possessions suédoises en Alle- 
magne et celles qui étaient situées sur le golfe de Fin- 
lande. * 

lue vingt- sixième article est une répétition pres- 
que littérale du §. 2 de l’art. 22, relatif à l’évacuation 
des places de la Poméranie et du Holstein , occupées 
par les troupes austro-brandebourgeoises j de même 
l’article vingt-sept, qui s’occupe des prisonniers de 
guerre , répète l’art. 23. __ 

L’art, vingt-huit applique aux sujets brandebour- 
geois ce qui , dans le onzième, était dit des Polonais; 
le trentième est dans le même rapport avec le dou- 
zième. 

Par le vingt-neuvième, le commerce entre les 
états suédois et ceux de l’électeur est rétabli sur l’an- 
cien pied. ; . 

Depuis Y article 31 , on règle de nouveau des 
objets qui regardent toutes les parties contractantes. 
Le roi de Danemark est compris dans le traité du 
moment où la paix aura été conclue en Dane- 
mark , de manière que tout ce qui aura été con- 
venu dans cette paix sera censé inséré dans le traité 
d’Oliva. 

Les hostilités cesseront dans les deux Prusses 
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quatre jours, en Poméranie et Mecklembourg douze, 
en Courlande et Livonie quinze , en Holstein et Sles- 
wick, vingt jours après la signature de la paix. 

Art. 52, §. 1. 

Les commandans de la garnison d’Elbing en Prusse, 
et des troupes impériales et brandebourgeoises en Po- 
méranie , auront soin , aussitôt que la présente cessa- 
tion- d’hostilité leur aura été intimée, que, jusqu’à 
l’exécution définitive du traité, la sustentation des 
troupes ne soit plus exigée sur un pied hostile. Art. 52, 

§. 2 . 

Après la restitution réciproque des places occupées, 
chaque partie licenciera ses troupes en ne conservant 
que le nombre qui sera jugé nécessaire pour la sûreté 
de chacune. Art. 33. 

Le trente-quatrième article détermine le mode de lunficaiio». 
la ratification de la manière suivante : 

1°. L’instrument de la paix sera signé et scellé par 
les commissaires des deux parties et par le médiateur, 
et échangé; 

2°. Le roi de Pologne confirmera sur-le-champ la 
paix , et s’engagera à ce que la ratification pleine et 
formelle aura lieu dans le délai de trois mois ; 

5°. Le roi de Suède ratifiera le traité par la sous- 
cription de la reine-mère et des administrateurs du 
royaume; 

4°. Les délégués de la république de Pologne, 
nommés à la diète de 1659, signeront ce traité dans 
une séance qui aura lieu dans trois mois ; 

5°. Les diplômes de ratification, tant du roi que 
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des délégués, seront insérés dans les constitutions de 
La prochaine diète ; 

6°. Les ratifications solennelles des deux rois et des 
délégués seront échangées, par le médiateur, dans 
l’espace de trois mois au plus tard à dater de la signa- 
ture, dans un lieu situé entre Elbing etMarienbourg; 

7°. L’empereur et l’électeur de Brandebourg fe- 
ront remettre leurs ratifications à la même époque et 
au même lieu ; 

8°. Les ratifications seront dressées exactement 
d’après la forme convenue. 

Les ratifications furent échangées à Dantzig au 
mois d’août 1660. 

GaraniK?. Le trente-cinquième article renferme ce qu’on 
appelle la garantie de la paix, en quatre §§. 

1. Les parties principales et alliées promettent de 
maintenir tous les articles de ce traité et s’en garan- 
tissent réciproquement l’exécution , de manière que 
si l’une d’elles était attaquée par l’autre en contra- 
vention de ce traité, l’agresseur sera regardé comme 
infracteur de la paix, et elles assisteront la partie 
lésée ; 

2. Si l’une des parties était lésée par l’autre , au- 
trement que par la force des armes , on essaiera d’a- 
bord, par une commission générale établie par toutes 
les parties , dans le délai de quatre mois , d’arranger 
le différend pendant quatre autres mois ; 

3. Si l’on ne peut amener la partie attaquante à 
des termes équitables , il sera libre à la partie lésée de 
lui déclarer la guerre ; 
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4. Si les voies de fait ont seulement lieu pour la 
défense de la frontière, elles ne seront pas regardées 
comme des hostilités, et le différend lui-même sera 
arrangé sans violence. 

Le roi de France se charge, par l’article trente- 
sixième , de la garantie de la paix envers le roi et la 
république de Pologne , le roi de Suède et l’électeur 
de Brandebourg*, et son ministre, qui a rempli les 
fonctions de médiateur, promet de remettre, dans le 
délai fixé pour les ratifications en général , celle de 
cette garantie par son souverain. Les autres parties 
contractantes pourront accepter la même garantie du 
roi de<France , et inviter à la même d’autres princes et 
puissances. 

L’ambassadeur de France n’avait d’abord offert sa 
garantie que pour les intérêts des Suédois et des Po- 
lonais ; mais les plénipotentiaires brandebourgeois s’é- 
tant plaints de ce que les Polonais voulaient séparer 
leur cause de celle de l’électeur, on ajouta la clause qui 
permet d’appeler à la garantie d’autres puissances. Ce 
fut par suite de cette clause que le roi de Pologne , 
par un acte daté de Varsovie, le 19 juillet 1660, et 
l’électeur de Brandebourg , par un autre signé à Colo- 
gne-sur-la-Sprée , le 16 août 1660, agréèrent la ga- 
rantie du roi d’Espagne. Par un acte signé à Dantzig 
le 15 du même mois, le plénipotentiaire du même 
prince accepta la garantie de Charles II , roi d’An- 
gleterre. 

Si quelque roi , prince , république ou état , veut 
être compris dans cette paix par quelqu’une des par- 
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lies contractantes , cela lui sera libre , pourvu qu’il se 
déclare dans l’espace de trois mois , et que son ac- 
cession se fasse du consentement de toutes les parties. 
Art. 37. 

Tel est le célèbre traité d’Oliva qui , avec celui de 
Copenhague de la même année, lequel y est censé 
réuni , a réglé , comme base, les rapports futurs entre 
la Suède , le Danemark , la Pologne et la Prusse. Il 
fait pendant à celui deWestphalie; mais nous verrons 
bientôt qu’il a eu une plus courte existence. 
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SECTION XII. 

Suite du règne de Charles X ; guerre de Russie , et 
traité de paix de Kardis , 1661 . 

La paix de Stolbowa 1 avait été trop malheureuse o^g™ a. u 

t * guerre de 1666 

pour la Rassie, pour que cette puissance ne cherchât 
j pas une occasion de la secouer et de rentrer dans la 
souveraineté des provinces dont la perte l’excluait de 
la mer Baltique. Charles X était si convaincu des 
dispositions du tzar Alexis Mikhaïlowitsch , qu’avant 
d’envahir la Pologne, il délibéra s’il ne devait pas 
commencer par tourner ses armes contre les Russes. 

Après s’être décidé à la guerre de Pologne, il lui im- 
portait de maintenir la bonne intelligence avec un voi- 
sin que le succès qu’il venait de remporter contre 
l’ennemi commun avait rendu superbe et insolent. Il 
députa auprès d’Alexis Jean Roselind , chargé de lui 
faire connaître les motifs qui l’avaient porté à faire la 
guerre à Jean-Casimir. L’excessive vanité et la pré- 
somption qui formaient le caractère de la nation russe 
avant que la civilisation européenne y opérât quelque 
modification , rendirent difficile toute communication 
avec la cour barbare du tzar de Moscovie. Depuis ses 
conquêtes en Pologne, Alexis n’avait pas seulement 
pris les titres des provinces qu’il avait occupées 5 mais 
il avait ajouté à cette longue énumération de pays le 
titre de seigneur de beaucoup de terres au nord , à 
* Voy. vol. XXII, J). 345. 
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Test et à T ouest , et et héritier de ses ancêtres et pré- 
décesseurs. Il était évident qu’il voulait désigner par 
ces expressions orientales ses prétentions à la Livonie , 
à l’Ingrie et à la Carélie , dont les Suédois avaient dé- 
pouillé. la Russie. Par la même raison , Charles X ne 
pouvait se résoudre à lui donner un titre d’ailleurs as- 
sez ridicule; ce manque de condescendance fut un 
des principaux prétextes de la rupture entre les deux 
états. Roselind n’avait été que le précurseur de l’am- 
bassade plus solennelle qu’il était du devoir de Char- 
les X d’envoyer à Moscou, en exécution de l’art. 29 
du traité de Stolbowa ». Ces plénipotentiaires étaient 
chargés de resserrer les liens d’amitié entre les deux 
gouvernemens quifaisaientla guerre au même ennemi, 
et de détruire les insinuations qu’on craignait de la 
part de ceux que la cour de Vienne venait d’envoyer 
à Moscou 2 . 

Les plénipotentiaires suédois furent froidement ac- 
cueillis par le tzar. Son orgueil était offensé de ce 
que Gustave- Adolphe Lowenhaupt s’était emparé de 
Dünabourg peu de temps après que le général polo- 
nais Kommorowski en avait repoussé Nassokin , gou- 
verneur du tzar à Rositen. La soumission de la Li- 
thuanie par les Suédois n’excita pas moins sa jalousie, 
parce que, maître de Wilna, il se regardait comme 
souverain légitime de ce pays. 11 aurait été sans doute 
plus conforme aux intérêts d’Alexis d’éloufTer toutes 

« Voy. vol. XX f, |>. 360. 

* Le moine ragiuain Alegrelto de’ Alcgrcll! cl le baron de 
Lchrbacb. 
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ces petites passions , et de faire cause commune avec 
les Suédois et avec l’électeur de. Brandebourg. Ces 
trois princes pouvaient alors consommer le partage de 
la Pologne , qui n’a peut-être été ajourné jusqu’à nos 
temps que parce que les voisins de la république ne 
pouvaient pas s’accorder plus tôt sur la part qui en re- 
viendrait à chacun d’eutre eux. Alexis Mikhaïlowitsch 
refusa d’accepter la lettre de Charles X , dont les am- 
bassadeurs suédois étaient porteurs , parce qu’elle n’ex- 
primait pas les titres qu’il s’était arrogés , tandis que 
l’empereur, auquel ils étaient indifférens , n’avait pas 
hésité de les lui accorder. Les ministres de ce prince 
et les négocians hollandais ne cessaient de l’exhorter à 
profiter de l’occasion que la fortune lui offrait pour 
recouvrer les provinces anciennement démembrées de 
son empire. Les ministres de la cour de Vienne lui 
offrirent leur médiation pour conclure une trêve avec 
la Pologne , afin qu’il pût porter toutes ses forces con- 
tre les Suédois. 

Sans attendre l’issue de ces négociations, le tzar 
ordonna à ses troupes d’envahir, au mois de juin 1656, 
l’Ingrie et la Carélie; elles ravagèrent ces provinces et 
pénétrèrent jusque dans le fond de la Finlande. Alexis 
lui-même , à la tète de 100,000 hommes, entra en Li- 
vonie , et s’empara de Dünabourg et de Kokenhausen, 
dont il fit passer la garnison au fil de l’épée, après quoi 
il investit Riga, défendue par Magnus-Gabriel de la Gar- 
die. Le siège de cetteVille dura six semaines * , et coûta 
aux Russes 14,000 hommes, sans qu’ils y réussissent. 


Campagne de 
163G. 


1 Depuis le 21 août jusqu'au 5 octobre 1656. 


XXXIII. 


20 


Digitized by Google 


r* • 


506 T.IVUE VIT. CHAP. XIV, SUÈDE, 

Dorpat, assiégé pendant six semaines , capitula le 
octobre. La prise de cette place facilita aux Russes 
le moyen de faire des courses dans l’intérieur du pays, 
où ils mirent tout à feu et à sang, 
c.mp.jn.d» La seule affaire importante qu’il y eut en 1657, fut 
la bataille de Walk, que le général Lüwen gagna, le 
19 juin , sur un corps de 10,000 Russes , commandés 
par Matfei Tchérémétoff, qui y fut blessé à mort. 
jwgocutHM». Cette guerre présente peu d’autres événemens re- 
marquables. Alexis Mikhaïlowitsch assiégeait encore 
Riga, lorsque l’électeur de Brandebourg, qui craignait 
que la guerre de Livonie ne s’étendît jusqu’en Prusse, 
envoya auprès de lui le baron d’Eulenbourg pour lui 
offrir sa médiation. Le tzar, qui cherchait un prétexte 
houorable pour lever le siège , eut l’air d’accepter avec 
empressement celte offre ; mais Charles X exigea avant 
tout que scs ambassadeurs , que , d’après les mœurs 
barbares de son pays , le tzar avait fait arrêter , fus- 
sent remis en liberté. Quoiqu’il désirât ardemment la 
paix , parce qu’il prévoyait dès-lors qu’il serait menacé 
d’ufie guerre avec le Danemark , il crut néanmoins de- 
voir cacher ce désir, et demander aux Russes une satis- 
faction pour l’agression injuste qu’il en avait éprouvée. 
Il ordonna à Maguus-Gabriel delà Gardie, à Benoît Horn, 
et à un autre ministre qu’il destina à cette négociation, 
de se relâcher successivement de leurs prétentions. Ils 
devaient demauder d’abord la cession de tout le dis- 
trict de Kexholm , qui , jusqu’alors , avait appartenu 
au tzar, la Laponie russe avec, Kargapol, tout le lac 
Onéga , et les terres situées entre ce lac et celui de 
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Ladoga , à l’exception d’une partie du dernier que les 
Russes s’étaient anciennement réservée pour leur sû- 
reté ; enfin la partie de la Livonie que le tzar avait en- 
levée aux Polonais, les palatinats de Witepsk et de 
Polock , avec une somme d’argent considérable. Ils 
devaient cependant se relâcher, s’il le fallait, sur la 
cession des deux palatinats. Si les Russes refusaient 
ces conditions, ils devaient leur laisser l’option entre 
la cession de la partie russe de Kexliolm , de la Lapo- 
nie russe, de Kargapol , du lac Onéga et des terres si- 
tuées entre les deux lacs , et celle des deux palatinats , 
à charge par les Suédois de payer une somme d’argent 
dans l’un ou l’autre cas. Enfin, s’il n’y avait pas 
moyen d’obtenir ces cessions, Charles X se contentait 
de celle de la Laponie russe et de la Livonie polonaise, 
de la restitution de tout ce qu’on lui avait enlevé , en 
laissant le tzar maître de garder ses conquêtes en Li- 
thuanie , pourvu qu’il ne s’attribuât aucun droit sur 
la Courlande , la Samogitie et Birse , à charge cepen- 
dant de payer une somme d’argent. Enfin , les pléni- 
potentiaires devaient stipuler la sûreté du commerce 
de Russie pour les Suédois. 

Cette négociation n’eut pas de résultat. Alexis Mi- 
khaïlowitsch, qui traitait à la fois avec les Polonais et 
avec les Suédois, se laissa éblouir par la promesse que 
lui firent les premiers d’élire son fils successeur de 
Jean-Casimir , et par les insinuations des ministres 
autrichiens qui le dissuadaient de la paix avec la 
Suède. Il signa en conséquence, le 5 novembre (n. st.) 
1656, à Wilna ou Niemetz , une trêve avec les Polo- 
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nais 1 . Mais lorsque le tzar s’aperçut que ceux-ci l’a- 
vaient trompé , et qu’ils offraient aussi leur couronne 
au fils de l’empereur , pour s’assurer le secours de ce 
prince ; lorsque surtout il sut que la guerre de Dane- 
mark , dont il avait beaucoup espéré, avait tourné à 
l’avantage des Suédois, il prit des sentimens plus pa- 
cifiques. Il remit, le ? 1658 , en liberté les ambas- 

sadeurs suédois, et leur déclara que les titres qu’il 
avait pris ne devaient pas préjudicier au roi de Suède, 
ui signiGer autre chose que ce qu’il possédait réelle- 
ment. Après cette explication, Charles X consen- 
tit à les lui accorder. Alexis renvoya les ambassa- 
deurs à Narwa, pour s’y réunir à ceux que le roi avait 
chargés de la négociation, et aux commissaires que 
lui-môme allait y envoyer. Les négociations devaient 
avoir lieu à Plüsamünde, à l’endroit où la Plüse verse 
scs eaux dans la Narowa. Il devait y avoir un armistice 
depuis le §} ma ‘ j us q u ’à 1® fin du congrès , et , si ce- 
lui-ci n’amenait pas la paix , quatre semaines au-delà. 

Trêve do Cependant de nouvelles négociations que le tzar 

WallÎMardu 20 i a / . . 

décembre i(»58. avait entamées a la meme epoque avec les Polonais* 
mais qui furent rompues peu de temps après , retar- 
dèrent de quelques mois l’arrivée de ses commissaires. 
On convint de tenir les conférences à Wallisaar , en- 
droit situé entre Narwa et Wasclmarwa. Elles com- 
mencèrent vers la Gn de novembre. On y traita d’a- 
bord d’une paix ; mais comme il ne fut pas possible 
de s’accorder sur les conditions , parce que les Russes 
exigeaient la restitution de l’Ingrie et de la Carélie, on. 

• Mous en parlerons dans le chap. XVI. 
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finit par conclure une trêve de trois ans, pendant la- 
quelle chaque partie conserverait ce qu’elle possédait. 
Ainsi les Russes restèrent maîtres de Kokenhausen, 
Dorpat, Adzel et Marienbourg en Livonie, et de 
Waschnarwa en Esthonie. La trêve fut signée et jurée 
le ~ décembre 1658. 

On essaya, dans le cours de 1659, de changer la 
trêve en une paix permanente. Benoît Hom et Nasso- 
kin tinrent des conférences, d’abord à Tomsdorf, 
entre Riga et Kokenhausen , et ensuite à Pâhestekyll 
sur la rivière Embeke. L’intention des Suédois était 
de faire renouveler la paix de Stolbowa , de manière 
que les Russes rendraient leurs conquêtes en Livonie. 
Les Russes, au contraire , dirent qu’ils ne pouvaient 
reconnaître la paix de Stolbowa , qu’on leur avait ex- 
torquée par la force*, ils voulurent rentrer dans les 
provinces que cette paix leur avait enlevées , en faisant 
revivre la paix de Teusin. Rien ne put fléchir Nasso- 
kin qui, nommé gouverneur de la Liv.onie russe, vou- 
lait se maintenir dans cette province. Il offrit même 
aux Suédois une somme d’argent considérable , s’ils 
voulaient renoncer aux places, de la Livonie qu’ils 
avaient perdues, et conclure une ligue offensive contre 
la Pologne. Comme il ne fut pas possible de s’accor- 
der, on se borna à confirmer, par un nouvel acte, le 
traité de Wallisaar, et ou renvoya à un autre temps 
les conférences pour la paix définitive. 

La guerre s’étant renouvelée entre les Russes et les 
Polonais , et des négociations ayant été ouvertes à 
Olivy entre la Suède et les puissances alliées contre 


Conferrocti 
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elle, les Russes montrèrent enfin des dispositions sin- 
cères d’en venir à un traité de paix définitif. On con- 
vint de tenir des conférences à Kardis, terre noble 
de ]a paroisse de LaiAdans le cercle de Dorpat, sur la 
frontière de l’Esthonie. Les conférences commen- 
cèrent le 1660. La contestation relative â la pos- 
session de la Livonie y fut renouvelée. Les Suédois 
remirent par écrit une déclaration portant qu’ils n’en- 
treraient eq aucune composition, à moins que les 
places que les Russes tenaient dans cette province ne 
leur fussent rendues. Les Russes envoyèrent cette 
pièce à. Moscou pour prendre les ordres de leur sou- 
verain, d’autant plus qu’on avait reçu la nouvelle de 
la mort de Charles X. Ainsi les conférences de Kar- 
dis furent suspendues. 

Elles recommencèrent le 1661. Les commis- 
saires du tzar se plaignirent beaucoup de ce que , dans 
le traité d’olive qui venait d’être conclu, on n’avait 
donné à leur souverain que le titre de grand-duc. Les 
Suédois leur représentèrent que les conventions sur 
les titres ne liaient que ceux qui les avaient conclues , 
et non les tiers, et que, dans la langue latine dont on 
s’était servi à Oliva , on ne pouvait pas exprimer le 
titre de tzar : les plénipotentiaires russes traitèrent 
alors d’ignorans tous les écrivains latins, qui ne sa- 
vaient pas nommer d’une manière convenable un aussi 
grand prince que leur maître. 11 s’éleva ensuite de 
nouveaux débats très- vifs sur la possession de la Li- 
vonie et sur le renouvellement de la paix de Stolbowa. 
Les Russes consentirent à abandonner la Livonie , « 
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on leur rendait l’Ingrie. Les Suédois ayant persisté 

dans leur refus , les Russes offrirent quelques terres 
nobles de la Livonie avec Adzel. Pour les forcer à sc 
désister de toute la Livonie, les Suédois firent sem- 
blant de ne pas vouloir s’en contenter, et exigèrent, à 
titre de satisfaction, la Carélie russe, Kargapol et la 
Laponie russe. Cette prétention engagea les Russes à 
offrir d’abord Dorpat pour la Carélie. Les Suédois 
ayant fait mine de vouloir se retirer, les autres de- 
mandèrent un délai suffisant pour attendre le retour 
d’un courrier qu’ils avaient envoyé à Moscou. Après 
ce retour, ils cédèrent successivement une place de la 
Livonie après l’autre. 

Les Suédois demandèrent ensuite une indemnité 
pécuniaire d’un million de rixdalcrs; mais ils ne le fi- 
rent que pour rendre les Russes d’autant plus faciles 
sur les autres points. Aussi ne renoncèrent-ils pas à 
celte prétention-, ils se réservèrent, au contraire, 
leurs droits pendant toute la durée de la négociation. 
Enfin , les Russes ayant prétendu qu’ils devaient gar- 
der les places de la Livonie jusqu’à l’expiration de la 
trêve de Wallisaar , c’est-à-dire jusqu'à la fin de l’an- 
née 1661 , il s’éleva une dispute si vive , que les con- 
férences furent une seconde fois sur le point d’èlre 
rompues. Enfin, les Russes consentirent à restituer ces 
places dans deux mois , à dater de la signature du 
traité , excepté le château de Marienbourg , qu ils sc 
réservèrent jusqu’après l’échange des ratifications. 
Ainsi la paix fut signée à Kardis, le 1661, aux 

conditions suivantes. 
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dÆriï'i»' ra i ^ y auia W 1 t re )o* deux états amitié et paix perpé- 

tuelle. Art. 1 . 

Chacun des deux souverains conservera les titres 
dont il s’est servi jusqu’à présent ; il pourra y ajouter 
ceux des conquêtes qu’il fera. Art. 2. 

S. M. Tzarienne restituera tout ce qu’elle a occupé 
en Livonie , savoir toutes les places fortes , excepté 
Marienbourg, le ~ août, et Marienbourg quinze 
jours après l’échange des ratifications. Art. 5 et 4. 

Les sujets de la Livonie conduiront jusqu’à la fron- 
tière l’artillerie et les équipages des Russes ; le tzar 
promet de laisser , dans les villes que ses troupes éva- 
cueront, l’artillerie, les munitions, les cloches, or- 
nemens d’église, écritures et livres qu’elles y ont 
trouvés , et de plus 10,000 tonnes de farine et 5,000 
de froment. Art. 5. 

■ Les limites seront réglées par des commissaires 
qu’on enverra sur les lieux vers le 2 avril. Art. 6 . 

On ne se fera réciproquement aucun tort 5 l’un et 
l’autre prince ne donnera aucun secours aux ennemis 
de l’autre. Art. 7-9. , 

Il est permis aux négocians suédois d’exercer libre- 
ment le commerce, et aux sujets des deux parties d’a- 
voir dans les villes certaines maisons de commerce où 
ils pourront exercer leur culte , sans pouvoir y cons- 
truire de nouvelles églises. Les Russes conserveront 
leur église à Reval. Art. 10 et li. 

Les bâtimens qui feront naufrage dans les fleuves et 
eaux d’un des deux princes, pourront être enlevés, 
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par les propriétaires, après avoir payé un modique 
droit de sauvage. Art. 12. 

Les dettes réciproques des sujets , contractées avant 
la guerre , seront payées : on ne répétera rien de ce 
quia été adjugé au fisc depuis le commencement des 
hostilités jusqu’à la trêve de Wallisaar. Les mar- 
chandises dues avant la guerre seront payées. Art. 13 
et 14. 

Les envoyés voyageront librement dans les états des 
deux souverains , sans toutefois se charger du trans- 
port de marchandises. Art. 15. 

Les envoyés et courriers qui seront expédiés, soit 
pour la signature de cette paix, soit par la suite , se- 
ront honorablement reçus aux frontières , et de là ex- 
pédiés sans retard. Art. 16. 

De même les courriers que les palatins et gouver- 
neurs s’enverront réciproquement , jouiront de la 
même liberté. Art. 17. . 

Les marchands pourront passer avec leurs mar- 
chandises , s'ils les déclarent. On ne refusera pas aux 
médecins , chirurgiens et artisans, de voyager en Rus- 
sie. Art. 18. 

Les prisonniers seront réciproquement rendus sans 
rançon. Art. 19. .-v 

Les transfuges qu’on réclamera seront rendus , ex- 
cepté ceux qui , après la paix de Stolbowa , se sont 
retirés en Russie. Art. 21. 

Les gouverneurs et palatins auront soin de recher- 
cher les voleurs et malfaiteurs qui se cacheront aux 
frontières ; les conspirateurs et ceux qui feront du tort 
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à l'autre, seront arrêtés et punis. Art. 22 et 23. 

S’il s’élève des différends entre les sujets des deux 
parties, ils seront vidés par des commissaires délégués, 
ou , si les cas sont trop graves , renvoyés à l’arrivée de 
la grande légation. Art. 24 et 25. 

On pardonnera tout ce qui aura été commis par les 
sujets réciproques contre leur patrie. Art. 26. 

L’un des deux souverains venant à mourir, son 
successeur le fera savoir à l’autre, pour la confirmation 
de la paix. Art. 27. 

Si , par un accident , un des deux exemplaires de 
ce traité périssait , et que l’autre se trouvât encore 
dans les archives de l’une des parties contractantes , 
il n’en aura pas moins sa force et sa vigueur. Art. 28. 

Les traités de Teusin, de Wibourg et de Stolbowa, 
ainsi que la trêve de VVallisaar, seront maintenus dans 
tous les points qui n’ont pas été changés par le présent 
traité. Art. 29. 

Les ratifications seront échangées par des ambassa- 
deurs qu’on enverra sur la frontière , près de Neu- 
hausen; la ]>aix sera confirmée par serment et par le 
baiser de la croix. 

> Le traité de Kardis , par lequel la Suède consomma 
l’acquisition de la Livonie septentrionale , fut renou- 
velé par deux traités postérieurs , celui de Pliisamünd 
du 12 octobre 1666 , et celui de Moscou du 22 mai 
1684 , qui aplanirent quelques difficultés qui s’étaient 
élevées sur l’exécution de la paix de Kardis. 

Y - 
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SECTION XIII. 

Mort de Charles X, 1660. 

.. : j-nni .‘jiipnm alil mi > 

Les six années du règne de Charles X n’avaient été Mor ' 
qu’une guerre non interrompue, qui ne lui permet- cl “ rl ** *• 
tait que rarement de s’occuper de la prospérité de son 
royaume : aussi l'histoire de Suède pendant ce temps 
ne nous offre-t-elle rien de bien remarquable. Depuis 
que le siège de Copenhague avait échoué, ce prince, 
voyant une grande partie de l’Europe conjurée contre 
lui ,< sentit la nécessité de faire la paix ; mais il la vou- 
lait glorieuse. Il fallut un dernier effort : les Etats du 
royaume , qu’au commencement de l’année 1660 il 
convoqua à Gothembourg , se montrèrent disposés A 
lui accorder des subsides et 4e l’argent *, lorsque Char- 
les , dont le cœur souffrait depuis si long-temps par 
des mouvemens opposés, par une alternative de 
crainte et d’espérance , de joie et de chagrin , tomba 
dans une maladie qui d’abord ne paraissait pas dan- 
gereuse, mais le devint, à ce qu’on prétend, par l’er- 
reur de son médecin , qui méconnut le genre de son 
mal. Le roi vit approcher la mort avec le même cou- 
rage qu’il avait montré toute sa vie » professa les senti- 
mens les plus chrétiens , reconnut les fautes qu’il avait 
commises , mais se rendit aussi le témoignage d’avoir 
rempli , selon ses forces , les devoirs de la royauté , et 
de n’avoir , dans toutes ses actions , eu d’autres vues 
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que le bien-être de son peuple. Le février 1660 , il 
expira dans les bras du maréchal Gabriel Oxenstierna 
et du comte Nicolas Brahe. 

Il avait passé depuis quelques mois sa trente-septième 
année. De son épouse, Hedwige-Eléonore de Holstein- 
Gottorp, il laissa un fils unique, Charles, âgé de quatre 
ans. Par son testament , il conféra la régence et la 
tutelle du jeune prince à sa veuve et aux cinq grands 
officiers de la couronne, de manière que la reine sur 
sept voix en aurait deux. Il désigna ces officiers de la 
manière suivante : le duc Adolphe-Jean , son frère , 
serait maréchal et généralissime de l’armée ; Pierre 
Brahe drost; Charles-Gustave Wrangel , grand-ami- 
ral 5 Magnus-Gabriel de la' Gardie , chancelier; Henri 
Fleinaiing , grand-trésorier. Dans toutes les affaires 
importantes , les tuteurs devaient prendre l’avis du 
sénat. Si la reine mourait ou convolait à de secondes 
noces, le duc aurait la présidence, et jouirait délit 
double voix, à condition qu’il ne quitterait pas le 
royaume. 

Une intrépidité inébranlable, une profonde con- 
naissance de l’art de la guerre et des ressorts de la po- 
litique, une prudence consommée, une éloquence 
naturelle et cultivée par l’étude , le don de gagner 
les cœurs des hommes , telles furent lés qualités de 
Charles-Gustave. Quoique , dans les derniers temps , 
il fût devenu trop replet , il n’était pas moins infati- 
gable , aussi bien à la guerre que dans son cabinet. Le 
soldat , avec lequel il partageait tous les dangers et 
toutes les fatigues , l’ainiait comme un père. Le ciel 
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n’exauça pas son dernier vœu de pouvoir travailler au 
bonheur de son pays en temps de paix , et de guérir 
les maux que la guerre avait causés à la nation. Cette 
gloire manque à son nom. s , 

Quoiqu’il ne vécût pas assez long-temps pour voir 
la Gn de la guerre, les avantages que les traités d’O- 
liva , de Copenhague et de Kardis stipulèrent pour le 
royaume , sont son ouvrage. La possession de la Li- 
vonie lui fut assurée ; la Suède obtint l’exemption des 
droits du Sund, les provinces de Bob us, Scanic, Hal- 
land et Bleckingie; la maison de Holstein devint sou- 
veraine en Sleswick. La mort de Charles- Gustave est 
l’époque de la grandeur suédoise. 

Sous le règne de Charles X fut établie la première 
banque de Suède , la même qui par la suite devint 
l’occasion de la confusion horrible qui eut lieu dans 
les Gnances. Un certain Jean Palmstruch en eut la 
première idée. Le 50 novembre 1656, les actionnaires 
obtinrent deux privilèges exclusifs ; l’un les autorisait 
d’établir à Stockholm , et ensuite en d’autres villes , 
des lombards , ou des maisons qui prêtaient, sur gage 
à une année et six semaines , et à un intérêt de six 
pourcent, quand la somme était de 400 rixdalers au 
moins, de huit un quart pour cent, quand elle était 
de 1,000 rixdalers au moins. Par l’autre privilège, il 
fut fondé une banque ou un change , où chaque par- 
ticulier pouvait déposer de l’argent eu sommes de 
100 écus en cuivre, 50 ducats en or, 100 rixdalers 
ou 200 écus en argent , pour lesquelles on lui ouvrait 
un compte courant dans ces trois espèces. Les droits 
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de sortie (non ceux d’entrée) pouvaient être payés en 
cuivre de banque : cette institution fut très-utile, tant 
que Charles X vécut; mais, après sa mort , il s’y glissa 
d’horribles abus. 
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SECTION XIV. 

Règne de Charles XI. Première partie : depuis 
1660 jusqu à la paix de Lund, en 1679. 

Charles XI , âgé de quatre ans et quelques mois , 
succéda, le 23 février 1660, à son père. Les Etals, 
que celui-ci avait convoqués à Gothembourg , étaient 
encore assemblés. Le sénat leur ayant dénoncé le tes- 
tament de Charles X comme inconstitutionnel, parce 
qu’il établissait une régence sans le concours de la 
diète, et qu’il y donnait part à un étranger, l’ordre 
de la noblesse , qui haïssait le duc Adolphe-Frédéric , 
frère du feu roi , prince d’un caractère violent et ar- 
bitraire , donna aussitôt son assentiment à la déclara- 
tion du sénat ; mais les paysans , et surtout l’ordre 
ecclésiastique, s’y opposèrent. Les opinions n’ayant 
pu s’accorder, la diète, sans se prononcer sur le tes- 
tament , se contenta de confirmer à la reine douairière 
la présidence du sénat avec double voix , et ordonna 
que les affaires seraient expédiées au nom du roi mi- 
neur, et signées par la reine et tous les sénateurs pré- 
sens. Il y eut une nouvelle convocation des États au 
27 septembre 1660, pour régler définitivement la 
régence et l’administration intérieure du royaume. 
Alors le testament de Charles X devint encore une 
fois l’objet des délibérations. Ce ne fut qu’à l’aide 
d’exagérations dictées par la passion, se cachant à l’om- 
bre d’un chaud patriotisme, que la noblesse put ga- 
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gner sur les trois autres ordres qu’on établît pour 
principe qu’aucun étranger ne pourrait être nomnié 
à une des cinq grandes charges , et que l’on exclût de 
la régence l’oncle du roi. La même mesure frappa le 
comte de Flemming, nommé trésorier; on prétexta 
l’état de sa santé, mais le vrai motif de la rigueur 
qu’on exerça contre lui, ce fut qu’on le connaissait 
pour l’auteur de la réduction de 1650 et que, dans 
le secrétaire du roi , on avait trouvé un plan écrit de 
sa main, d’après lequel Charles X devait donuer à 
cette mesure une extension bien plus grande. Le comte 
Lars (Laurent) Kagge et le baron Gustave Bonde fu- 
rent nommés l’un maréchal, l’autre trésorier, 
niciamaiîonft A peine les représentai de la nation étaient-ils as- 
«mainc. semblés , qu’on eut à Stockholm une visite à laquelle 
personne ne s’attendait sans doute. La reine Christine 
qui , depuis son changement de religion , serait deve- 
nue un objet d’horreur pour les zélés Luthériens de la 
Suède, si ce sentiment n’avait pas été tempère par le 
souvenir de son père , y arriva. Dès l’année 1658, cetlé 
princesse ne recevant pas exactement sa pension , avait 
demandé a l’empereur, qui était alors en guerre avec 
la Suède, un corps de 24,000 hommes et le général 
Montecucculi , avec lesquels elle voulait aller conqué- 
rir la Poméranie, où la fille de Gustave- Adolphe 
croyait trouver beaucoup d’amis. Elle se réservait sa 
vie durant , les revenus de cette province , qui , après 
sa mort , devait revenir à l’Empire. Si ce projet n’eut 
pas d’exécution, ce ne fut pas que la cour de Vienne 
• Voy. p. 456 de ce vol. 
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l’ait jugé chimérique , ce fut plutôt parce que Chris- 
tine, dont l’imagination travaillait sans cesse, chan- 
gea d’idée. Après la mort de Charles X, elle résolut 
d’aller elle-même en Suède pour mettre ordre à ses 
affaires. On envoya à sa rencontre le sénateur Linde, 
pour la conduire à Stockholm , ou plutôt pour l’enga- 
ger à ne pas continuer son voyage ; elle ne s’en laissa 
pas détourner, et arriva , le 5 octobre 1660 , dans la 
capitale. On lui assigna un appartement au château, 
où elle fit sur-le-champ arranger une chapelle et dire 
la messe. 

Aussitôt elle s’adressa par écrit aux Ëtats pour de- 
mander la confirmation de l’acte de 1654 et la décla- 
ration que son changement de religion ne pouvait pas 
préjudicier à ses droits. La noblesse, la bourgeoisie et 
les paysans trouvaient sa demande fort juste ; mais les 
ecclésiastiques y virent un grand danger pour la reli- 
gion , et l’archevêque , parlant à la reine au nom de 
son ordre, s’oublia au point de vomir des invectives 
contre le pape. Le fanatisme clérical excita celui du 
peuple, et Christine jugea prudent de fermer sa cha- 
pelle et de renvoyer ses prêtres. Le 26 novembre on 
lui présenta un reccz ou acte que les Ktats venaient 
de décréter; il y était ordonné que la religion luthé- 
rienne serait seule autorisée dans les terres de son 
apanage; la juridiction ecclésiastique était réservée 
au roi ; la reine devait confier l'administration de ces 
provinces à un membre du sénat dont on lui laissait le 
choix ; cet administrateur confirmerait au nom du 
roi les employés qu’elle aurait également la faculté 
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de nommer, en les prenant toutefois parmi les Luthé- 
riens. 

Cette affaire étant réglée, Christine adressa au sé- 
nat une protestation portant que son abdication n’a- 
vait été faite qu’en faveur de Charles-Gustave seul ; 
que néanmoins elle ne prétendait pas exclure du 
trône le jeune roi ni ses descendans mâles, à condition 
qu’pn ne fit rien qui fût préjudiciable à son honneur 
ou à ses revenus; car elle se réservait tous sesdroils. 
Celle démarche intempestive excita un violent orage; 
les États déclarèrent milles toutes les prétentions de 
Christine, et, le 29 novembre , ils la forcèrent de si- 
gner un acte par lequel elle y renonça formellement , 
et s’engagea à n’employer dans les terres de son apa- 
nage qua>des Luthériens, et à ne rien faire pour ré- 
pandre le catholicisme, sous peine d’étre dépouillée et 
«le perdre la jouissance de son apanage et de ses reve- 
venus. 

Après avoir passé l’hiver à Norrkoping, elle quitta 
la Suède au mois de mai 1667, et resta une année 
entière à Rome où elle fit un prosélyte dans la per- 
sonne de Pierre Lambecius (Langebek) , neveu de 
Lucas Holstenius. Lamhecius s’est rendu célébré par 
ses travaux littéraires comme conservateur de la bi- 
bliothèque impériale de Vienne. 

Avant de terminer l'affaire de la reine Christine, la 
diète, par deux décrets du 5 et 2o novembre, fixa la 
forme du gouvernement sur la base de la constitution 
de 1654. La tutèle et la régence du roi furent con- 
firmées à la reine-mère, conformément au testameut 
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de Charles X, pour les exercer conjointement avec les 
cinq grands officiers d’alors , et avec ceux qui , à leur 
décès , seraient noinmés pour les remplacer *. Le 
nombre des sénateurs fut porté à quarante, y compris 
les cinq grands officiers. Pour l’extinction de la dette 
publique qui se montait à seize millions d’éeus en ar- 
gent ( speciesthaler ), la diète ordonna de donner suite / 
à la réduction de 4656 ; mais les modifications qu’on 
y ajouta reudirent cette mesure entièrement illu- 
soire. 

La nature avait donné au jeune roi une certaine d " 

fierté qui convenait à son rang , une grande intrépi- 
dité, un sens droit et un excellent cœur ; la folle ten- 
dresse de sa mère et l’incapacité de son gouverneur 
Christian Horn ne purent pas détruire ces quulités ; 
mais comme l’une et l’autre ne soignaient que son 
physique, son savant précepteur, Edmond Figrelius 
(anobli ensuite sous le nom de Gripenhielm), qui de- 
vait l’instruire dans le latin et dans toutes les sciences 
historiques, ne réussit pas môme à lui apprendre à 
lire et à écrire , de manière que , parvenu à l’âge de 
vingt ans, il fut hors d’état de prendre connaissance 
des requêtes qu’on lui présentait. Il sera néces- 
saire de dire que la faute de cette mauvaise éducation 
tomba sur l’incapacité et la paresse de ce précepteur • 
même qui , par la mauvaise méthode qu’il employa , 
inspira à son élève du dégoût pour les lettres. On doit 
aussi faire des reproches aux tuteurs qui , voyant les 
1 Lars Kaggc, mort pendant la durée de la session, fut remplacé 
par Gustave-Otlon comte de Stenbock. 
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lu Fiance et 
)m Suède. 


Alliance de 
Fontainebleau 

«le 1C6U 


fautes qu’on commettait , ne prirent aucun moyen 
pour y remédier. Heureusement on ne négligea pas l’ins- 
truction morale et religieuse ; les excellens sentimens 
qu'on mit dans le cœur du roi ne s’eflacèrent 
jamais. Ils ont fait de Charles XI un roi honnête 
homme qui, pénétré des devoirs que sa naissance lui 
imposait, s'efforça toute sa vie de les remplir. Au 
reste, son éducation physique ne fut pas négligée, et 
il acquit beaucoup d'adresse dans les exercices du 
corps. 

c Nous avons vu que les liaisons entre la France et la 
Suède datent de la guerre de trente ans, pendant la- 
quelle ces deux étals réunirent tous leurs efforts contre 
la prépondérance de la maison d'Autriche. Leur al- 
liance, renouvelée peu de temps avant la paix de 
Wcstph.die, par un traité qui fut conclu à Munster , 
le 25 avril 1617, avait expiré eu 1650. Les guerres 
dans lesquelles Charles X eutraîna la Suède , empê- 
chèrent son renouvellement ; mais nous avons vu 
quelle peine la France s’était donnée pour mettre fin 
h cet état de choses , et pour replacer la Suède dans 
une position où l’alliance entre les cours de Versailles 
et de Stockholm pût devenir utile et désirable à la 
première. A peine M. deTerlon à Copenhague et M. de 
Lorabres à Oliva eurent-ils réussi à rétablir la paix 
dans le Nord, que fut conclue l’alliance de Fon- 
tainebleau. 

Le marquis de Lyonne et le comte Claude de Toit, 
envoyé du roi de Suède près la cour de France, la 
signèrent le 24 septembre 1661. Elle avait un dou- 
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ble but, l’un commercial, qui nous est étranger, 
l’autre politique; c’est le maintien de la paix de 
Westphalie; celui de la liberté de la navigation et du 
commerce dans l’Océan et la mer Baltique , et la sû- 
reté des deux empires. Art. 1 ^el suiv . , •, 

Les deux puissances se pr^niirent assistance réei* 
proque dans les guerres qu’elles auraient à soutenir à 
cause de cette alliance ou à cause de la présente guerre. 
Art. 14. 

L’alliance devait durer dix ans. Art . 21. 

Par des articles secrets, la France promettait à la 
Suède, un subside de 480,000 rixdalers, pour 12,000 
liommes que la cour de Stockholm s’obligeait à en- 
voyer en Pologne pour soutenir l’élection au trône du 
duc d’Enghien ; et si le roi de Suède , dans le cours 
de cette guerre, était attaqué en Allemagne ou dans 
ses états , le roi promettait à la Suède de lui payer, eu 
six ans et en six paiemens , la somme de 1,600,000 
rixdalers. 

Par un nouveau traité du 18 janvier 1662, il fut 
stipulé que le roi de Suède non-seulement ferait agir 
ses troupes contre les puissances étrangères , qui s’o|>- 
poseraient à l’élection du duc d’Enghien , mais même 
contre les Polonais confédérés 1 . / 

1 Nous ne pensons pas que ces articles secrets aient etc connus 
avant M. DK FLASSAN, qui en donne le sommaire dans sou Histoire 
dr' la diplomatie française , vol. III, p. 261. Après quoi il continue 
ainsi, p. 262: « L'élection du roi Casimir ayant eu lieu en Pologne 
avant que les Sue'dois se fussent armés , les deux traités précédons se 
trouvèrent annulés ; et le roi envoya en Suède le chevalier de Ter- 
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Le chevalier de Terlon conclut avec la Suède, le 
un autre traité par lequel l’alliance de Fon- 
tainebleau fut renouvelée , et la France s’engagea à 
payera la Suède 400,000 rixdalers de subsides, en 
quatre années, et cela indépendamment d’autres 
400,000 qu’elle avait payés en 1662. 

Ion pour engager Charles XI à s’en désister. La cour de France, 
voulant pourtant lui accorder quelque satisfaction, autorisa le che- 
valier de Terlon à conclure avec lui, le 24 décembre 1662, un 
traité, etc. » Il y a dans ce passage des choses que nous ne compre- 
nons pas. Il était question , il est vrai, en 1660 et dans les années 
suivantes, du projet de porter le duc d’Enghien au trône de Po- 
logne, mais seulement après la mort de Jean-Casimir, qui régnait 
depuis 1648. Lorsque ce prince abdiqua, en 1668, le grand Condé 
fut un des compétiteurs au trdne , mais il n’y eut en 1662 aucune 
élection ; d’où il s’ensuit que , dans le traité du 16 janvier, il ne put 
avoir été question que d’une élection éventuelle. Par conséquent les 
Suédois ne pouvaient se trouver dans le cas de n’avoir pas achevé à 
temps leurs préparatifs pour empêcher une élection désagréable à la 
France. La manière dont M. DE Fi.ass.sn parle des regrets de Char- 
les XI d’étre obligé. de renoncer aux fonds que le traité de Fontai- 
nebleau lui avait fait espérer , nous parait aussi un peu extraordi- 
naire. Charles XI (qui, par une faute d’impression, est nommé dans 
ce passage Charles IX), était alors un enfant de six ans. Nous avons 
quelque peine à croire qu’immédiatement après la paix d’Oliva, les 
régens de la Suède aient donné les mains à des articles qui les me- 
naçaient d’une nouvelle guerre 1 ; mais nous ne pouvons prétendre 
que nos doutes balancent le témoignage positif de M. DE Flassan, 
qui parle de ces articles comme quelqu’un qui les aurait lus. Nous 
aurions désiré toutefois qu’il les eût insérés textuellement dans son 
ouvrage. (Cette note se trouvait déjà dans notre édition de 1818 de 
l’Histoire des traités de paix. H s’est depuis écoulé dix ans sans que 
notre doute ait été éclairci. Déc. 1828.) 
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Peu de jours auparavant, le ~ décembre 1662 * il 
avait été signé, aussi à Stockholm, un traité de com- 
merce, par leqüel la France obtint le droit de former 
un dépôt de marchandises à Golhembourg et Lands- 
crona, et la Suède à Bordeaux et à la Rochelle. 

La France ayant conclu, le 3 août 1665 , une al- 
liance avec le Danemark pour le maintien de la paix 
de Westphalie, Louis XIV désirait que la Suède ac- 
cédât à ce traité, et fit, en 1664, négocier eefle 
accession par M. de Terlon , à Stockholm ; mais les 
régens de Suède ne voulaient pas que le Danemark prît 
part à la garantie de la paix de Westphalie , dont ce 
traité semblait le charger. Au commencenieutdel666, 
i-iouis XIV envoya le marquis de Pomponne à Stock- 
holm ; sa mission avait un double objet , d’engager les 
Suédois à soutenir, par un corps de troupes, l’éloc- 
lion du prince de Condé ou de son fils , comme suc- 
cesseur éventuel du roi de Pologne , et de les porter à 
rester neutres dans la guerre qui venait d’éclater entre 
la Grande-Bretagne et les États-généraux , et surtout 
de ne pas attaquer le Danemark , l’allié des Etals -gé- 
néraux. MM. de Pomponne et de Terlon réunirent 
en vain leurs efforts pour décider les régens à se mêler 
des affaires de la Pologne ' ; mais ils obtinrent la pro- 
messe formelle que la Suède n’attaquerait pas le Da- 
nemark aussi long-temps qu’elle aurait la guerre avec 

J If • ' 

1 Celle circonstance confirme les dootes que nous avons ma- 
nifestés , p. 326, à CrgarJ tic la disposition où les Togens de Suède 
doivent avoir etc, en 1662, de sc mêler des aflaires intérieures de U 
Pologne. 
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la Russie. On donna cette forme à l’engagement de la 
Suède , parce que la guerre de Russie servait à celle-ci 
de prétexte pour se soustraire à ses obligations envers 
la Grande-Bretagne. 

“ La reine Christine, qui depuis long-temps se re- 
pentait d’avoir déposé la couronne , et qui avait cou- 
tume de dire qu’une reine sans royaume ressemblait à 
une déesse sans temple à qui on cessait bientôt de 
perler des offrandes , était tourmentée à cette époque 
d’un désir de vivre en Suède, qu’on ne peut expliquer 
qu’en supposant qu’il tenait à quelque projet ambi- 
tieux. En 1665 , elle y envoya , sous quelque prétexte, 
un certain Adami , qui était capitaine de ses gardes , 
pour obtenir des régens qu’on lui accordât le libre 
exercice de sa religion dans le royaume $ comme, mal- 
gré le refus qu’elle éprouva alors, elle continua à faire 
des démarches, le sénat décréta, au mois de mai 1667, 
qu’on ne lui accorderait la permission de séjourner 
en Suède qu’à condition que ni elle-même ni personne 
de sa suite n’exercerait une religion autre que celle de 
la nation ; qu’aussitôt après la première entrevue en- 
tr’elle et le jeune roi qu’exigeait la décence, on enver- 
rait Charles à Upsala pour y continuer ses études ; 
que , si elle voulait rester dans le pays au-delà de 
quelques semaines, elle serait obligée de renvoyer 
tous les étrangers de sa suite ; que si , pendant son sé- 
jour dans le royaume, les Etats étaient assemblés, il 
ne lui serait permis ni de se rendre dans la ville où ils 
tiendraient leur session, ni de communiquer avec eux ; 
que , si elle contrevenait à ces ordres , on prendrait 


Digitized by Google 


sect. xiv. chaules xi, 1660 — 1679. 529 

des mesures pour l’y forcer, même en s'assurant de sa 
personne. 

Cette déclaration n’em pécha pas Christine de sa- 
tisfaire son caprice; au mois de mai même de l’année 
1667, elle arriva en Suède, accompagnée de son au- 
mônier. Le comte de la Gardie , son ancien favori, fut 
chargé de la recevoir, mais d’exiger le renvoi du prêtre. 

Plutôt* que d’y obtempérer, elle quitta sur-le-champ 
le royaume, et attendit à Hambourg le résultat d’une 
proposition qu’elle avait faite aux Etats. C’était de lui 
abandonner, contre la. renonciation à son apanage , 
le duché de Brême, à titre de principauté d’Empire , 
avec voix et séance à la diète , ainsi que la paix de 
Westphalie l’avait adjugé à la Suède; elle demandait 
en même temps la faculté d’exercer sa religion toutes 
les fois qu’elle serait dans le royaume. Les Etats as- 
semblés en 1668, sans refuser absolument sa propo- 
sition relative à Brême, la modifièrent de manière 
qu’elle ne pouvait lui convenir; mais ils lui reconnu- 
rent le droit d’exercer sa religion partout où elle se 
trouverait, et de faire jouir sa suite du même avantage. 

Le gouvernement devait lui payer , au plus tard dans 
un an, 60,000 écus d’arriéré qu’elle avait à réclamer. 

Dans l’intervalle , le duc de Prusse , électeur de t™;»; de 

• . _ _ , Stockholm de 

Brandebourg , avait conclu, en 1664, à Pans, une J 666 

° lecteur de lirait- 

alliance avec la France. Cette alliance le rapprocha d ' boilrs ' 
aussi de la Suède. Vers la fin de l’année 1662 , il avait 
envoyé Laurent-George de Crocau à Stockholm pour 
négocier un traité. Cette négociation éprouva de gran- 
des difficultés , parce que les liaisons de l’électeur avec 
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la cour de Vienne et avec le Danemark le rendait sus- 
pect aux Suédois, qui d’ailleurs ne lui pardonnaient 
.pas le rôle qu’il avait joué dans la dernière guerre de 
Pologne. 11 s’éleva , pendant ces négociations , une 
singulière question , que nous ne pouvons passer sous 
silence, parce qu’elle tient au droit public général. 
Les Suédois disputèrent à l'électeur, comme duc de 
Prusse , le droit d’avoir une flotte et des vaisseaux de 
guerre dans la Baltique. Us prétendaient que la pro- 
priété de la Suède et du Danemark sur cette mer se 
fondait sur la prescription , et que les rois de Pologne, 
seigneurs suzerains de la Prusse, l’avaient reconnue 
par l’art. 21 du traité de Stumsdorff. Le plénipoten- 
tiaire de Brandebourg soutint que le non -usage d'un 
droit ne pouvait fonder une prescription , et que la 
renonciation de la Pologne ne pouvait préjudicier à la 
Prusse , dont les souverains avaient exercé le droit de 
guerre et de paix avant la réunion du duclié avec la 
Pologne. 

Le traité avec la Suède ne fut signé à Stockholm 
que le 27 mars 1666. Il établit une alliance défensive 
sur les bases des traités d’Osnabruck , de Stettin , de 
celui de 1655 sur les limites de la Poméranie, et de la 
paix d'Oiiva. Art. 1 à 3. 

L’électeur garantit à la Suède ses provinces situées 
hors de l’Empire, savoir l’Esthonie et la Livonie , et 
la Suède garantit à l’électeur le duché de Prusse , tel 
qu’il le possède , en toute souveraineté , en vertu de 
ses traités avec la Pologne. Art. I et 5. Ce fut cette 
garantie réciproque qui éprouva le plus de difficultés , 
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et à laquelle les deux parties attachaient respective- 
ment le plus d’importance. 

Quoique les possessions des deux parties en Allema- 
gne se trouvent sous la garantie de l’Empire et sous 
celle de l’alliance rhénane, néanmoins les deux parties 
se garantissent nominativement les provinces qu’elles y 
possèdent en vertu de la paix de Westphalie ; en con- 
séquence l’électeur garantit au roi de Suède les duchés 
de Brêmen , de Verden , la Poméranie citérieure , avec 
la partie de l’ultérieure qui y est annexée; la princi- 
pauté de Rügen et la seigneurie de Wismar ; et le roi 
garantit à l’électeur l’électorat et la Marche de Bran- 
debourg, la partie de la Poméranie ultérieure qui lui 
appartient, et les principautés de Halberstadt, Min- 
den et Camin. Art. 6. Ainsi les possessions delà mai- 
son de Brandebourg provenant de la succession de 
Clèves , et à laquelle le roi de Suède , comme duc de 
Deux - Ponts , formait des prétentions , n’étaient pas 
comprises dans celte garantie. 

Les art. 7 et 8 déterminent le montant des secours 
qu’une partie enverra à l’autre : l’électeur fournira 
2,000 hommes à pied et 500 cavaliers; le roi, 2,600 
hommes à pied et 800 à cheval. 

Les art. 9 à 13 sont réglementaires. On convient , 
par Y art. 14, de s’assister de forces plus considéra- 
bles , si celles qu’on venait de fixer ne suffisaient pas. 

L’alliance est conclue pour dix ans. Art. 16. 

Par un article séparé , il est statué que si la Suède 
était impliquée dans une guerre avec la Russie , pour 
les provinces de Livonie et d’Esthonie , elle n’exigera 


Digitizad by Google 



Ijh Suède 
conclut, en 
1ÜC8, la Triple* 
alliance. 


352^ L1VHE VII. CHAP. XIV. SUÈDE. 

pas de l’électeur la fourniture en nature du corps auxi- 
liaire brandebourgéois; mais que, dans ce cas, l’électeur 
lui paiera; une fois pour toutes, pendant chaque 
guerre, la somme de 50,000 rixdalers. 

Cependant, depuis l’expiration des quatre années du 
traité du 4 janvier 1 665 , la France cessa de payer des 
subsides à la Suède. Ce fut la raison qui engagea cette 
puissance à abandonner les intérêts de son ancienne al- 
liée pour se lier, en 1668, avec les puissances maritimes 
et l'Espagne, qui recherchaient son alliance, parce que 
la gloire acquise dans les guerres de Charles X inspirait 
une idée des ressources de la Suède , qui était de beau- 
coup supérieure à la réalité 1 . Louis XIV ayant conclu la 
paix d’Aix-la-Chapelle, résolut de porter la guerre en 
Hollande. Jugeant important, dans cette occurrence , 
de mettre la Suède dans ses intérêts , il envoya M. de 
Pomponne en Suède, où il arriva le 8 août 1671. Il 
trouva dans ce pays un parti puissant qui était con- 
traire à toute alliance avec la France. On l’appelait le 
parti Biomklo , parce que Mathias Biomklo était à sa 
tête avec trois membres de la famille de Gyllenstiema : 
Sten Bilke, Knut Kurk, Flemming ; I c’était la pha- 
lange des véritables patriotes; c’étaient ceux qui, en 
1668, avaient entraîné la Suède dans Ja Triple- Al- 
liance. Ils représentèrent l’insuffisance de subsides 
étrangers pour relever les finances du royaume , et la 
nécessité de conserver ou de gagner la confiance des 
Etats germaniques, et de faire cause commune avec 
eux pour réprimer l’ambition de la France. Le chance- 

1 Yoy. vol. XXVIII , p. 120. 
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lier delà Gardic était à la tête du parti français; les pré- 
sens que le ministre de France distribuait donnaient à 
ses argumens une force qu’ils n’avaient peut-être pas 
par eux-mêmes. Pomponne réussit à vaincre la défa- 
veur dans laquelle était le système français , et à ébau- 
cher un-nouveau traité d’alliance qui était sur le point 
• d’être signé , lorsque ce ministre fut rappelé pour rem- 
placer M. de Lyonne en qualité de secrétaire-d’état 
pour le département des affaires étrangères. M. de 
Courtin, son successeur, mit la dernière main aus,,^', 1 ' 
traité, et le signa à Stockholm le 14 avril 1672. Nous 11 " 2 ' 
en avons donné ailleurs * le sommaire. Ce traité obli- 
gea la Suède à agir, avec 16,000 hommes, en Pomé- 
ranie , contre ceux qui assisteraient les Hollandais 
dans la guerre que le roi de France se proposait de 
leur faire, c’est-à-dire contre le Danemark et l’élec- 
teur de Brandebourg. La France porta scs subsides à 
600,000 rixdalers par an. 

Ce traité fut renouvelé par un traité conclu à Ver- 
sailles le 25 avril 1675. M. de Pomponne et le comte — 
Pierre Sparre le signèrent. 

Ainsi la politique suédoise flottait au gré des cir- M.i v.t, ,ia 

11 ° > roi. Kiîi. 

constances , ou plutôt selon que le gouvernement in- 
habile et insouciant auquel le royaume étâlt confié, 
était vendu tantôt à un parti , tantôt à un autre. Là 
régence, qui mérita la malédiction de la nation en 
permettant qu’on laissât grandir le roi sans lui donner 
aucune instruction, n’avaitd’autres motifs de conduite 
que l’intérêt personnel. Le bien public était dans la 

' Voy. vol. XXVIII, P . 132. 
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bouche de tous les membres de la régence, le cœur 
de tous était plein d’avidité. Lesiiuancea se trouvaient 
dans l’état le plus déplorable; toutes les branches de 
l’administration étaient négligées. La Suède n’avait ni 
armée, ni forteresse en état de défense , ni munitions , 
ni poudrières , ni salpétrières , ni flottes. Les régens 
voyaient le mal , ils ne surent y remédier. Le roi , qui 
passait son temps à des parties de chasse ou de tir, at- 
teignit enfin sa dix-septième année, et, après avoir 
signé , le 4 8 décembre 1672 , la capitulation accoutu- 
mée , fut chargé du gouvernement. 

Le jeune roi se donna un ministère de son choix , 
composé d’Edmond Gripenhielm , son ancien précep- 
teur; de François-Joël Ârnstedt, de Henri Hoghusen 
et d’Eric Lindskiold ; mais bientôt Gripenhielm mon- 
tra qu’il était aussi incapable de gouverner un royaume 
que d’instruire un monarque; on fut obligé de l’éloi- 
gner. Lindskiold s’empara de toute la confiance du 
roi , et s’eu montra digne. 

L’alliance de 1672 entraîna la Suède dans la 
guerre que Louis XIV commença contre la Hol- 
lande; une grande alliance s’était formée contre la 
France 1 , et la Suède était engagée à y prendre part. 
Charles XI , qui , n’aimant pas la France , aurait bien 
voulu éviter la guerre , fut l’auteur du congrès de Co- 
logne, qui fut tenu en 1673 2 , mais n’eut aucun ré- 
sultat. Cependant le marquis de Feuquières , qui se 
trouvait comme ambassadeur de Louis XIV à Sto- 
ckholm , travailla si bien les sénateurs du royaume , 

' Voy. vol. XXVIII, p. 120. » Voy. ibid. p. 147. 
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qu’ils résolurent de faire transporter successivement 
leurs meilleures troupes en Poméranie, soit pour en- 
trer , quand l’occasion s’en présenterait , dans les états 
de l’électeur de Brandebourg , et de là en Silésie, soit 
pour envahir le duolié de Holstein. Les sénateurs, ga- 
gnés par la France, assuraient les Etats que ce qu’on 
allait faire ne produirait pas la guerre , mais tendait 
seulementà réconcilier la France et l’électeur de Bran- 
debourg. Le jeune roi , à qui l'éducation qu’on lui 
avait donnée , avait inspiré des goûts militaires, brû- 
lait d’envie de se signaler sur le champ de bataille, et 
de remplacer les jeux de son enfance par des combats 
plus sérieux. L’électeur s’étaut mis à la tête de son ar- 
mée pour marcher au secours des Etats-généçaux , l'a- 
miral Charles - Gustave Wrangel, qui commandait 
celle des Suédois en Poméranie, entra, le 27 décem- 
bre 1674*, dans la Marche , et y cantonna ses troupes, 
sans néanmoins exercer aucun acte d’hostilité. Il se 
flattait que cette simple démonstration suffirait pour 
rappeler l’électeur du Rhin, et il espérait que la 
guerre finirait ainsi sans bataille. Il prétendit que la 
nécessité l’avait forcé à violer le territoire électoral, 
parce que la Poméranie suédoise était entièrement 
épuisée; en ajoutant néanmoins qu’il dépendait de 
l’électeur de se débarrasser de ses hôtes , s’il voulait 
ramener ses troupes du Rhin ; et que la Suède ne pou- 
vait pas permettre que la France, son alliée, fut en- 
tièrement expulsée d’ Allemagne, parce que, après 
cela , on traiterait la Suède de la même manière. 

L’électeur se trouvait encore en Alsace lorsque ses 
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états forent ainsi envahis. La bataille de Turckheim , 
du 5 janvier 1675, gagnée, par Tureqne*, ayant 
forcé les alliés à repasser le Rhin , et les Autrichiens 
ayant pris leurs quartiers d’hiver en Souabe, Frédéric- 
Guillaume établit les siens en Franconie, et se rap- 
procha ainsi de son électorat. Néanmoins il dissimula 
l’iniure qu’il avait reçue jusqu’à ce qu’il se fût assuré 
des dispositions de ses alliés. Cette patience de l’é- 
lecteur enhardit les Suédois à s’étendre de plus en 
plus dans l’électorat , et à y commettre beaucoup de 
vexations, et même de véritables actes d’hostilités. 
Enfin , l’électeur s’étant assuré , par un voyage à la 
Haye, de l’assistance des Etats-généraux ; voyant que 
l’ein|>ereur et le roi de Danemark hésitaient de se 
déclarer contre les Suédois , et que tous les yeux 
étaient fixés sur lui , il résolut de changer de rôle. 
Son armée , qui s’était refaite de ses fatigueS et qui 
avait reçu des renforts, eut subitement l’ordre de 
marcher sur Magdebourg , où elle arriva le 1 1 juin. 
L’électeur usa de toutes les précautions possibles 
pour dérober aux ennemis la nouvelle de son appro- 
che. Vers le soir il se mit en marche avec 5,000 hom- 
mes de cavalerie , 600 dragons et 1,000 hommes de 
pied qui furent transportés sur des chariots , surprit, 
le 15 , les garnisons de Rathenau et de Brandebourg , 
et remporta, le 18,' la fameuse victoire de Fehrbel- 
lin 3 (proprement de Hakelberg) qui lui a assigné 
une place parmi les grands capitaines du siècle. Son 
manque d’infanterie sauva les Suédois d’une défaite 
1 V.oy. vol. XX. VIH, p 151. * Voy. ibid ., p, 154. 


Digitized by Google 


SECT. XIV. CHARLES XI, 1660 — 1679. 357 


complète : ils laissèrent sur le champ de bataille 
5,000 morts. 

Le— juin, les Provinces-Uuies et bientôt après 
l’Espagne déclarèrent la guerre à la Suède $ un avis 
de l’Empire, du 13 juillet, ordonna aux Etats de 
soutenir l’électeur contre les infracteurs de la paix 
publique. Enfin, le 2 septembre, le roi de Dane- 
mark déclara également la guerre à la Suède. Pour 
détourner ce dernier coup, Charles XI avait, au 
mois de décembre 167't, envoyé à Copenhague Nils 
Brahe, chargé d’une double mission : il devait pro- 
poser une alliance à Christian IV et demander pour 
Charles XI la main de sa sœur Ulrique-Eléonore. Le 
roi de Danemark promit de maintenir la paix aussi 
long-temps que la Suède ne commettrait pas d’hosti- 
lités contre le Danemark. Il aurait voulu décliner la 
proposition du mariage, mais là reine-mère s’étartt 
vivement intéressée pour cette union, les fiançailles 
furent célébrées le 7 juin 1675. Avant de déclarer la 
guerre à son futur beau-frère, Christian IV força le 
duc de Holstein-Gottorp de signer, le 10 juillet 167 5, 
la convention de Rendsbourg dont nous parlerons 
ailleurs , et par laquelle il s’obligea à renoncer à l’al- 
liance avec la Suède qu’il avait conclue , à ce qu’on 
prétend, le 25 avril 1673. , 

La nouvelle des événemens arrivés en Poméranie 
excita en Suède un violent orage contre les régens 
et le grand-chancelier de la Gardie en particulier. 
Les États assemblés à Upsala, au mois d’août 1675, 
les accusèrent formellement d’avoir vendu la Suède 
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aux intérêts de la France, et établirent une commis- 
sion chargée d’examiner leur conduite; néanmoins il 
fut déclaré que cette enquête ne s’étendrait pas sur la 
reine à laquelle on donna une décharge formelle. Au 
milieu de ces mouvemens qui semblaient être les 
précurseurs d’une révolte, le roi fut couronné, le 7 
octobre, à Upsal, par l’archevêque Laurent Stig- 
zelius. 

La flotte danoise commandée par l’amiral-général 
Adeler, et renforcée par une escadre hollandaise , 
cingla vers la Poméranie pour intercepter la com- 
munication entre la Suède et l’Allemagne. Christian V 
se mit lui-même à la tête de son armée , et prit son 
quartier-général à Mœln , dans le duché de Lauen- 
bourg; de là il entra dans le pays de Mecklembourg 
pour porter des secours à l’électeur Frédéric-Guil- 
laume. Il eut à Gadebusch une entrevue avec ce 
prince, et, le 25 septembre, il conclut avec lui, à 
Dobran , une alliance intime et secrète , qui devait 
être raffermie et consolidée par de fréquens mariages 
entre les deux maisons. En conséquence les parties 
contractantes s'accordèrent, non-seulement d’unir 
leurs forces et leurs conseils dans la présente guerre 
contre la Suède et ses alliés présens et futurs , mais 
aussi de continuer les hostilités contre l'ennemi 
commun, jusqu'à ce qu’il eût payé les frais de la 
guerre ou restitué au roi de Danemark la Scanie, le 
Halland et la Blekingie , renoncé à l’immunité du 
Sund , et rendu à l’électeur la Poméranie citérieure , 
avec la partie de la Poméranie ultérieure dont la 
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Suède était en possession. L’électeur promit d’aban- 
donner au roi Wismar et l’île de Rügen , s’il s’en 
emparait seul ou avec le concours des troupes bran- 
debourgeoises. 

Après avoir perdu trois mois en négociations avec tc Ç£ n ’ p " ,M de 
le roi de Danemark, le grand électeur envahit, au 
commencement d’octobre, la Poméranie suédoise. Il 
s’empara, le 3 de ce mois, par surprise, de l’île de 
Wollin, et le 9 novembre, par capitulation, de 
Wolgast. Le roi de Danemark , agissant de concert 
avec l’électeur, occupa, le 18 septembre, Rostock , 
et le 8 octobre , Damgarten , place forte sur la Recke- 
nitz. Le 29 octobre, il commença le siège de Wis- 
mar , qui ne se rendit que le 1 5 décembre. 

Un corps danois de 3,000 hommes , commandé 
par le général Baudissin , qui était entré dans le duché 
de Brémen, se joignit à l’armée alliée qui était sous 
les ordres de l’évêque de NÉRnster. Cette armée s’em- 
para de Langwedel, -Burg, Werden et Ottersberg , 
et, le 12 janvier 1676, de la forteresse deKarlstadt. 

Charles XI s’étant mis à la tête de ses armées qui Cam^ntae 
menaçaient d’envahir l’île de Séeland, Christian V, 
au commencement de 1676, retira les siennes de la 
Poméranie et les fit entrer dans un camp retranché 
près de Kronenborg. Il ordonna en même temps de 
raser les fortifications des places du Holstein , appar- 
tenant au duc de Gottorp , parce qu’elles exigeaient 
de fortes garnisons. L’amiral Niels Juel, comman- 
dant la flotte danoise à la place d’Adeler qui venait 
de mourir , s’empara , le 1 er mai , de l’îlede Gottland. 
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Corneille Tromp, que les Etats-généraux avaient 
cédé à Christian et que celui-ci venait de nommer 
amiral-général du Danemark, prit ensuite le com- 
mandement de la flotte forte de 55 vaisseaux de ligue. 
Le 1 er juin, il livra bataille près d’Entholm 1 , sur les 
côtes de la Blekingie , à la flotte suédoise commandée 
par l'amiral Laurent Creutz. Les Suédois essuyèrent 
une grande défaite. Leur vaisseau amiral, portant 
154 canons et 1,100 hommes, parmi lesquels se 
trouvaient 300 volontaires nobles, sauta par suite 
d’un accident. L’amiral Ugla, qui avait pris le com- 
mandement après Creutz, essuya le même malheur; 
il sauta avec son vaisseau de 96 canons. Cinq autres 
vaisseaux périrent , et trois tombèrent au pouvoir des 
vainqueurs. 

Depuis ces désastres, les Danois étaient maîtres de 
la mer, et rien ne pouvait les empêcher de faire une 
descente en Suède. En effet, dès le 28 juin , ils prirent 
Ystad, enScanie, et, le lendemain, Christian Y dé- 
barqua dans cette province avec 16,000 hommes. La 
ville de Helsingborg se rendit le 51 juin , le château, 
le 4 juillet. Charles XI , dont l’armée était trop faible 
pour résister à ces forces, se retira dans l’intérieur de 
la Suède pour se rapprocher des renforts qui lui arri- 
vaient, nommément de la Finlande. Le 5 août, le 
roi de Danemark prit Landscrona, et, le 15, Chris- 
tianstad pendant que le général Dunkam, avec 4,000 
hommes, se tourna versHalmstad. La chute de cette 
place aurait pu avoir les suites les plus pernicieuses 

• Voy. vol. XXIX, p. 2ÿ6. 
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pour la Suède , parce que rieu n’aurait plus empêché 
la jonction des armées danoises en Scanie et en Nor- 
vège. Charles XI approcha pour empêcher ce mal- 
heur, et, le 18 août, il extermina le corps danois près 
de Habnstad. L’amiral Trompprit Christianople , si- 
tuée sur une presqu’île, et toute la Blekingie. Le 4 
décembre, les deux rois se livrèrent, près de Luud, 
une bataille sanglante, dont chaque partie s’attribua 
la victoire , mais qui fut effectivement à l'avantage 
des Suédois. De chaque côté il y eut au-delA de 4,000 
morts , et le roi de Danemark se trouva trop affaibli 
par cette perte pour entreprendre de long-temps 
quelque chose de décisif. Le roi de Suède, qui dans 
la bataille de Lund avait montré une grande bra- 
voure, quoique les gens de l’art lui reprochassent 
plusieurs fautes, suite de son inexpérience, s’empara, 
le 11 janvier 1677 , du château de Helsingborg, après 
un siège de vingt jours. La bataille de Lund offre 
cette particularité que l’amiral Tromp y prit prt 
avec 3,000 matelots hollandais, qu’il avait amenés 
au roi de Dânemark quelques jours auparavant. 

Quoique Stettin fût le principal but des. efforts de 
l’électeur de Brandebourg , ce prince crut néanmoins 
devoir se rendre maître , avant tout., des autres places 
de la Poméranie qui se trouvaient entre les mains des 
Suédois. Le 50 juillet , il se mit en possession de Pee- 
nemüude dans l’île d’Usedom; le 20 août, il pritihft' 
clam , et , le 50 septembre , Damm, après quoi Stet- 
tin fut bloqué. 

Sur le Wéser , Wedcl et Chauvet, généraux , l’un 
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de Danemark, l’autre de Brunswick, forcèrent le 
feld-maréchal suédois Henri Horn de leur remettre, 
le 13 août, la place de Stade qui était assiégée depuis 
le 10 avril. 

r.mp.gMd. L’armée danoise en Scanie se trouvait tellement 
affaiblie par la bataille de Lund, qu’elle ne put em- 
pêcher les Suédois de s’emparer, le 9 février 1677 , 
de Carlshamn , et , le 26 , de Ghristianople , ainsi 
que de former le siège de Christianstad. Le roi de 
Danemark renforça son armée par des recrues et par 
des corps auxiliaires que l’évêque de Munster et le 
landgrave de Hésse-Cassel , ainsi que l’empereur lui 
fournirent. Ayant repris Helsiugborg le 4 avril, il 
marcha au secours de Christianstad avec des forces 
supérieures à l’armée suédoise. Celle-ci se retira sans 
une perte considérable , et Christianstad fut débloquée 
le 31 mai. Le 9 juin , le roi de Danemark assiégea 
Malmo ; mais un assaut qu’il livra à cette place , le 
25 du même mois, fat repoussé. Le 14 juillet, les 
deux rois se livrèrent , près de Landscrona , une ba- 
taille dans laquelle les Suédois restèrent vainqueurs. 
Christianstad fut de nouveau bloquée. 

Charles XI tourna alors ses armes contre Gülden- 
love. Ce gouverneur de la Norvège s’était emparé , le 
18 juillet, de Marstrand, place importante, à la suite 
de quoi il avait occupé l’Iemptie , et envoyé le général 
Lovenhielm contre le chancelier de la Gardie , qui 
ayant investi Uddewalla , fat battu le 28 août. 

L’amiral Juel livra , le 1 er juin, un combat dans les 
parages de Rostock, à une flotte suédoise, comman» 
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dée par le vice-amiral Eric Sioblad. Celui-ci fut pris 
avec son vaisseau; les Danois s’emparèrent de quatre 

autres vaisseaux. Une seconde bataille eut lieu, le 
1 er juillet, près de la baie de Kiüge, entre la grande 
flotte suédoise de trente-sept vaisseaux de ligue, qui 
était sous les ordres de l’amiral Henri Horn , et l’ami- 
ral Juel qui n’avait que vingt-cinq vaisseaux. L’affaire 
fut si chaude, que Juel se vit trois fois forcé de chan- 
ger de vaisseau. Il remporta enfin une victoire com- 
plète, qui coûta aux Suédois onze vaisseaux de ligne . 
tant pris que détruits. Renforcé, le lendemain de la 
bataille, par l’amiral -général T rom p et la Hotte hol- 
landaise , commandée par Guillaume Bastiaauz, Juel 
prit ou détruisit encore quelques vaisseaux suédois qui 
s’étaient sauvés dans le port dcMalmo. Cette journée 
acheva la destruction de la marine suédoise que celle 
d’Eulholui avait commencée, et la nation reprocha 
cette perte à l’imprévoyance de la régence , qui avait 
équipé la flotte de marins manquant de toute expé- 
rience. 

Le roi de Danemark s’embarqua , le 1 er septembre , 
avec une partie de son armée de Scanie , et se mit en 
possession de l'île de Rügen. Après uu siège de six 
mois, l’électeur prit , le 14 décembre, la ville de 
Stettin , un des objets constans de son ambition. 

Les Danois étant seuls maîtres de la mer depuis la Cn»r.«"t * 

* 1678 , 

bataille de Kiüge, les hostilités n’eurent lieu, en 1678, 
que par terre. L’année commença d’une manière mal- 
heureuse pour les Danois. Le comte de kœuigsmarck, 
gouverneur de la Poméranie suédoise, débarqua, le 
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1 2 janvier, dans l’île de Rügen, un corps inférieur 
aux Danois et ailx Brandebourgeois qui s’y trouvaient; 
mais ceux-ci furent mis en déroute par l’imprudence 
du général Kay de Rumor qui les commandait, de 
manière que les Suédois s’emparèrent de l’île. 

Au mois de juin, l’armée danoise, sous les ordres 
du feld- maréchal Arensdorf, marcha au secours de 
Christianstad , en Scanie, qui était entièrement blo- 
quée. Cette entreprise échoua par la faute d’Arens- 
dorf , qu’un conseil de guerre condamna à la mort ; 
la ville se rendit aux Suédois le i 2 juillet. 

Le roi de Danemark et l’électeur se réunirent pour 
reprendre l’île de Rügen. Ils exécutèrent ce projet du 
12 au 15 septembre. Kœnigsmarck, avec les débris de 
son armée, se jeta dans Stralsund, que l’électeur as- 
siégea. Après un bombardement terrible de deux 
jours, qui brûla la moitié de la ville, elle se rendit le 
11 octobre, et Greifswalde le 6 novembre. Les garni- 
sons de ces places furent embarquées pour être en- 
voyées en Suède. Les bâtimens qui les portaient 
échouèrent près l’île de Bornholm ; 1,200 Suédois se 
noyèrent, 400 qui avaient pu débarquer, tentèrent 
de s’emparer de l’île ; mais ils furent désarmés par les 
habitans,qui sauvèrent encore 5,000 hommes luttant 
contre les vagues. Le roi de Danemark retint ces sol- 
dats comme prisonniers. Ils étaient munis de passe- 
ports danois , et l’on prétendit que le roi ne pouvait 
les traiter en prisonniers de guerre sans violer le droit 
des gens; mais Christian V soutint que les passe- 
ports n’avaient été donnés que pour la navigation , et 
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que les Suédois én avaient abusé en faisant une tenta- 
tive contre Bornholm. Cet événement devint l’objet 
d’une discussion de droit qui occupa les plumes des 
publicistes. Aux yeux de la morale , il sera difficile 
d’excuser la conduite des Danois. 

Les Suédois firent une diversion qui força l’élec- 
teur à tourner son attention d’un autre côté. Le feld- 
maréchal Henri Hom , gouverneur de la Livonie, en- 
vahit, le 22 décembre 1678, le duché de Prusse avec 

16.000 hommes : l’électeur montra, dans ce moment 
difficile, les ressources de son génie fertile en expédiens. 
Il détacha sur-le-champ le général Gœrtzke avec 

3.000 hommes; celui-ci arriva heureusement àKœ- 
nigsberg où il se joignit à Holiendorff, et se tint 
dans l’inaction jusqu’à l’arrivée de l’électeur. Les 
Suédois avançaient en attendant, et faisaient des. pro- 
grès en Prusse ; ils avaient brûlé en passant le fau- 
bourg de Mémel , et s’étaient emparés de Tilsit et 
d’Insterbourg ; leurs troupes s’étaient étendues, et 
leurs partis couraient tout le pays. L’électeur répara 
bientôt ces pertes par sa prodigieuse diligence. Le 10 
janvier , il partit de Berlin, se mit à la tête de 9,000 
hommes, avec lesquels le feld-maréchal Derfllinger 
avait pris les devans, et passa la Vistule le 15, précédé 
par la terreur de son nom , qui était devenu redou- 
table aux Suédois. A son approche , Horn se retire ; 
Gœrtzke le suit , et le harcelle ; les paysans se joignent 
à lui , et tombent sur les traîneurs : les Suédois per- 
dirent 8,000 hommes dans cette retraite. L’électeur , 
arrivé sur les bords du Frisch-Haff, mit toute son in- 
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fanterie sur des traîneaux dans l’ordre où elle devait 
combattre : la cavalerie, à ses côtés, suivait l’élec- 
teur qui faisait, de cette façon , douze lieues par jour 
sur les glaces du golfe. Sa marche ressemblait au 
spectacle d’une fête : l’électrice et toute sa cour 1 étaient 
avec lui sur des traîneaux. Arrivé à Labiau , il détacha 
le général Trefenfeld avec 500 chevaux pour arrêter 
les Suédois. Lui- même arriva , le 19 janvier , à trois 
lieues de Tilsit où les Suédois avaient leur quartier. 
Il apprit le même jour que Trefenfeld avait battu à 
Splitter un détachement suédois. Ceux qui étaient à 
Tilsit abandonnèrent cette ville à l’approche de l’é- 
lecteur, et se retirèrent en Courlande. Gœrtzke attei- 
gnit leur arrière-garde, et la défit entièrement. 

On négociait , depuis le milieu de l’année , à Nimè- 
gue, pour rétablir la paix générale, et il était à pré- 
voir que les Hollandais en feraient une séparément 
avec la France. Abandonnés de cet allié, le Danemark 
et l’électeur de Brandebourg craignaient d’être sacri- 
fiés. L’un et l’autre avaient essayé de s’arranger en 
particulier avec la France ; mais Louis XIV ayant de- 
mandé que l’on rendît à la Suède toutes les conquêtes 
qui avaient été faites sur elle , ils s’engagèrent , le 4 
août , entre eux et envers l’évêque de Müuster , à ne 
pas faire de paix séparée avec la France, mais à mettre 
la Suède dans la nécessité de s’arranger avec eux sans 
l’intervention de son alliée. L’empereur , le roi d’An- 
gleterre et les ducs de Brunswick furent invités d’ac- 
céder à cette alliance. Elle fut rompue par la mort de 
Christophe-Bernard de Galen , évêque de Munster , 
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et par le refus que son successeur, prélat savant, mais 
peu guerrier , fit de la ratifier. 

Nous avons parlé, dans le chapitre qui traite de la Traita» 

paix de Nimègue, des moyens que Louis XIV prit s feWr 1679 “ 
pour dissoudre la ligue du Nord , et procurer à la 
Suède une paix honorable. L’empereur et les ducs de 
Lunebourg furent les premiers à s’arranger avec la 
France ; ils firent leurs paix le même jour, 5 février 
1679, le premier à Nimègue, les autres à Zell. Tous 
les deux s’engagèrent à restituer à la Suède la partie 
du duché de Brêmen dont ils s’étaient rendus maîtres, 
et de rester neutres dans la guerre entre la Suède et 
les alliés, à condition néanmoins que les rois de France 
et de Suède ne feraient pas passer de troupes par leurs 
états. Par des articles secrets, quelques enclaves du 
duché de Verden, situés dans le comté de Hoya , et 
le bailliage de Thedinghausen furent cédés aux ducs 
avec tous les droits et revenus que les évêchés et cha- 
pitres de Brêmen et de Verden avaient possédés dans 
les états des ducs. La France s’engagea eu outre à 
leur payer 500,000 rixdalers. 

Après les ducs de Brunswick , l’évêque de Münster Train; <w 

* * 1 p«ix de Nim*- 

fït la paix , le 29 mars 1679 , à Nimegue, en deux jgjdu » 
instrumens particuliers , avec la France et la Suède. 

Chacune des deux puissances promit de lui payer 
100,000 rixdalers, et la Suède lui concéda, à titre 
d’hypothèque pour cette somme et d’antichrèse, le 
bailliage de Wildesliausen ». Il rendit les parties des 

1 La ville et le bailliage île Wildeshausen , ancienne dépendance 
de l’évêché de Brcmen , sont situés sur la Huntc , entre le duché 


Digitized by Google 


548 


LIVRE VII. CIÏAP. XIV. SUÈDE. 

duchés de Brémen et de Verden qui lui étaient tom- 
bées en partage. 

i»^ r dés‘.-G«r. Nous avons dit comment Louis XIV força l’électeur 
n » juli/îë»: de Brandebourg à signer, le 29 juin 1679 , à Saint- 
Germain-en-Laye , la paix avec la France et son alliée. 
L’électeur s’y décida d’autant plus facilement , qu’il 
était averti que le roi de Danemark traitait avec la 
Suède sous la médiation de la Saxe. L’électeur rendit 
par ce traité Stralsund , Stettin , et en général toute la 
partie de la Poméranie que la paix de Westplialie , et 
le recez de Stettin de 1 65 3, avaient adjugée à la Suède, à 
l’exception des villes de Damm et de Golnau ; la Suède 
pourra néanmoins retirer celles-ci, moyennant le paie- 
ment de 50,000 rixdalers. Elle renonce, en faveur de 
l’électeur , à sa part des péages de Colberg , et autres 
ports de la Poméranie ultérieure, que le recez de Stettin 
lui avaient adjugés. Par un article secret, le roi s’oblige 
à payer à l’électeur la somme de 300,000 couronnes. 

Paix <ie i.imj Nous parlerons dans l’histoire du Danemark du 

du 6 octobre 4 

1679. 

d’Oldenbourg (dans les limites qu’il avait avant 1803), le comte de 
Diephoiz et le bailliage de Wcchte, qui jusqu’à la même époque fai- 
sait partie de révéché de Munster. Ce bailliage passa , par la paix 
de YVcstphalie, sous la souveraineté de la Suède,, avec l'archevêché 
ou duché de Brémen. L’e'vêque de Munster s’on était emparé en 1675. 
Nous voyons que par la paix de Niraègue, il consentit à ne le te- 
nir qu’à titre d’antiebrèse. La Suède lui ayant remboursé, en 1700, 
les 100,000 rixdalers, se remit en possession de ce district , qui , par 
la paix de Stockholm de 1719, fut cède', avec les duchés de Brêmenet 
de Yerden, à la maison de Brunswick-Luncbourg. Celle-ci conserva 
le bailliage dcWildeshausen jusqu’au recez Je la députation de l’Em- 
pire de 1803, par lequel il fut concédé au duc de Hohtcin-Oldcnbourg * 
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traité de Fontainebleau , qui rétablit la paix entre la 
France et le Danemark. Sa conclusion accéléra celle 
de la paix entre la Suède et le Danemark. Le marquis 
de Feuquières, ambassadeur de France à la cour de 
Stockholm , avait négocié une convention préliminaire 
quiavait été siguéeà Lund, enScanie, le juin 1679; 
on y avait arrêté que les plénipotentiaires suédois et 
danois se réuniraient , le 29 du même mois (9 juillet, 
nouveau style) , dans le chœur de l 'église de Lund. Ils 
arrêtèrent d'abord, le un armistice pendant 

lequel le roi de Danemark continuerait à lever les con- 
tributions en Scanie, à charge de payer 2,400 rixda- 
lers par mois à la Suède jusqu’à l’évacuation des places. 

La paix même fut signée, le 26 1679, aux 

conditions suivantes : 

Rétablissement d’une paix éternelle et irrévocable, 
amnistie pour tout ce qui était arrivé pendant la 
guerre , révocation de toutes les alliances contraires 
aux deux parties , renouvellement des traités de Ros- 
kild , Copenhague et Westphalie , restitution de tou- 
tes les provinces et villes réciproquement prises , dans 
l’état actuel. Art - 1-6. 

Le roi de Danemark pourra emmener dix pièces de 
canon de chaque forteresse qu’il rend , et restera en 
possession de Wismar jusqu’à ce que les contributions 
dues auront été acquittées. Art. 7 . 

Des commissaires s’assembleront, le21 févrierl680, 
pour décider à l’amiable, en présence des ministres de 
France , les difficultés qui se sont élevées à l’occasion 
des privilèges dont jouissent les voyageurs suédois au 
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Alliance rie 
Lunil du 7 
octobre 1079. 


Paix de Ni- 
mègue du 12 
octobre 1679. 


Sund et dans le Belt , de manière cependant que ces 
privilèges restent en leur entier et qu’on remédie aux 
abus. Art. 8 ». 

Les autres articles concernent diverses prétentions , 
la réintégration des sujets respectifs en leur possession, 
la mise en liberté des prisonniers , etc. ; mais il est re- 
marquable qu’il ne s’y trouve aucune disposition no- 
minative en laveur du duc de Gottorp. 

Le lendemain de la conclusion de la paix , les mêmes 
plénipotentiaires signèrent un traité d’alliance défen- 
sive entre les deux états. Ils se promirent un secours 
réciproque de 2,000 hommes de cavalerie et 4,000 
fantassins , contre les ennemis l’un de l’autre , ainsi 
que dix vaisseaux de guerre montés de 2,550 soldats 
et matelots. Cette alliance fut conclue pour dix ans. 

Les Etats-généraux furent la dernière puissance bel- 
ligérante qui fit la paix avec la Suède. Le traité fut 
signé à Nimègue, le ^ octobre 1679 , aux conditions 
suivantes : 

Rétablissement d’une paix sincère et d’une ami- 
tié inviolable j renouvellement des traités antérieurs. 
Art. 1-4. 

Le roi de Suède fera liquider , dans l’espace de six 
semaines , tout ce qu’il doit à des sujets de la républi- 
que. Art. 7. 

Le roi d’Angleterre est compris, de la part des 
États-généraux , dans le traité , par Y art. 8 ; la Suède 
y comprend , par Y art. 9 , le roi de France , le duc de 

' Cel arrangement fat effectivement conclu à Copenhague le 8 
mai 1680. 
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'Holstein-Gotlorp , l’empereur et l’Empire, le roi et 
la république de Pologne *, et enfin , par Yarl. 10 , les 
États-généraux y comprennent encore l’empereur , le 
roi de France, les électeurs de Mayence , de Trêves et 
de Brandebourg , le duc de Lorraine , l’évêque de Pa- 
derborn et Münster, les dues de Neubourg, de Bruns- 
wick , etc. 

Le même jour, les mêmes plénipotentiaires con- 
clurent un traité de commerce pour vingt-quatre ans. 

Ainsi se termina une guerre qui avait menacé la 
Suède d’un démembrement. Cette puissance en sortit 
sans perdre un pouce de terre, grâce à l’assistance 
de Louis XIV, qui aurait cru sa gloire compromise , si 
son alliée avait souffert le moindre préjudice dans une 
guerre qu’elle avait entreprise à l’instigation et en faveur 
de la France. Mais si la Suède rentra , par les traités 
de Saint-Germain et de Lund , dans la plénitude de 
ses possessions ,!a guerre de 1675 avait montré qu’elle 
n’était pas invincible. La gloire acquise h ses armes 
par les exploits de Gustave-Adolphe et de Charles X 
commença à s’éclipser. On prévit dès-lors la décadence 
de cette monarchie : sa chute deviendra inévitable 
du moment où la France serait empêchée de l’assister 
efficacement contre les puissances du Nord , qui toutes 
voyaient avec jalousie la prépondérance que la Suède 
avait acquise. Charles XI, convaincu que le seul 
moyen de la maintenir était de corriger les viecs du 
gouvernement , conçut le projet de s’arroger la souve- 
raineté absolue , et nous l’y verrons réussir complète- 
ment , grâce à la vénalité de ces mômes sénateurs qui 
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partageaient avec lui l’autorité royale. C’est ainsi que 
la guerre de 1675 devint l’occasion d’un changement 
de gouvernement en Suède, comme celle de 1657 avait 
fourni au roi de Danemark le moyen de renverser la 
constitution aristocratique de son pays. Au reste, 
l’exemple de la Suède a prouvé que la justice et la mo- 
dération seules peuvent conserver les empires. Ce 
pouvoir souverain, que Charles XI regardait comme 
la garantie de la prospérité de la Suède , devint , par 
l’abus qu’en fit son successeur, la cause immédiate des 
malheurs qui , pendant la première moitié du dix-hui- 
tième siècle , fondirent sur ce pays. 

Avant de passer aux grands événemens de l’intérieur 
de la Suède qui nous appellent , nous indiquerons ici 
brièvement quelques traités qui peuvent être envisa- 
gés comme des suites ou des complémens de ceux de 
Nimègue et de Lund. 

Traité Se la 1°. Traité de la Haye du 3 ~ i6 1681, entre la 

Inbre 16S1 . en— Suède et les États-généraux , par lequel ces deux 

ire la Suède et ° ' 1 * 

îr. Kiats— gêné- puissances se garantirent réciproquement les traités 
de Westphalie et de Nimègue, pendant la durée de 
vingt-quatre ans *. Ce traité devint ensuite le noyau 
de la grande alliance dirigée coutre la France. 

Alliance de 2°. Alliance de Stockholm du 12 octobre 1682, 

Stockholm du 

iî octobre les*. en t re ] a Suède et l’empereur Léopold 2 . Le maintien 
des traités de Westphalie et de Nimègue est le but de 
cette alliance. Les deux parties se garantissent mu- 
tuellement les provinces et seigneuries qu’elles possé- 
daient en vertu de ces traités, et nommément la 
• voy. voi. xxviii, P . ira « voy .ibid., P .i7a 
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Suède, jusqu’à la province de Scanie inclusivement. 

Art. 1 -5. 

Pour la défense mutuelle de ces possessions, en 
cas qu’elles soient menacées d’une attaque, on tien- 
dra prêt, dans les provinces des alliés, un camp de 

11.000 hommes; chacune des deux parties enverra 

3.000 hommes à l’endroit où la partie attaquée en 
aura besoin. Art. 6 et 7. Le duc de Holstein-Got- 
torp est compris daus l’alliance, et sera protégé dans 
les droits que les traités de Roskild et de Copenhague 
lui assurent. Art. 19. Elle durera dix ans. Art. 20. 

5". L’empereur et le roi d’Espagne ayant accédé à la u 1s ** 
ligue du no'Tion'v 1681 , entre la Suède et les États- m * rsl6 ® 3 ' 
i généraux, il fut conclu le 18 mars 1683, à la 
Haye, une convention particulière entre ces quatre 
puissances , et c’est le troisième traité dont nous al- 
lons donner le sommaire. Les parties contractantes 
se fourniront réciproquement un secours de 6,000 
hommes et 12 vaisseaux de guerre. Il sera libre à tout 
Etat d’empire d’entrer dans l’alliance , à cette condi- 
tion qu’on lui fournira le double du secours auquel il 
s’engagera , pourvu que ce double n’excède pas 6,000 
hommes. L’alliance durera vingt ans. 

Par des articles séparés, il est convenu que l’em- 
pereur ne fournira pas les 12 vaisseaux de ligne , ni 
ne pourra les demander. Par ces mêmes articles, 
l’Espagne et la Suède se réservent d’exiger les secours 
dont ils auront besoin , soit selon ce traité , soit sui- 
vant les conventions particulières qui existent entre 
eux et les États-généraux. Quant aux vaisseaux à 
xxxiii. 23 


Digitized by Google 



3 54 


LIVRE VII. C1IAP. XIV. SUÈDE. 


Tr»ité île lu 
Hajre du 14 iau 

vkr 1C8C- 


Trailû île 
Stockholm du 
1*1 4f*niembre 
tCS8. 


fournir , la Suède et les États- généraux les fourniront 
et les demanderont en espèce , c’est-à-dire en nature ; 
mais lorsque le roi d’Espagne sera dans le cas de les 
fournir, il dépendra de la Suède et des États- géné- 
raux de les demander, soit en espèce , soit de l’argent 
comptant en remplacement 1 . 

4". Les traités subsistant entre la Suède et les États- 
généraux furent encore une fois renouvelés et confir- 
més par une convention particulière, qui fut signée à 
la Haye, le — janvier 1686. On y confirma nomina- . 
tivement pour vingt ans les traités des 1 er septembre 
1640 , 15 août 1645 , septembre 1656, 28 juillet 
1667 , et ~ octobre 1679 , sans parler de celui du 10 
octobre 1681 , et l’on stipula que les secours déter- 
minés par celui du 1" septembre 1640 seraient portés 
à 6,000 hommes d'infanterie et 12 vaisseaux de 
guerre. . 

5°. Enfin les Hollandais, menacés, en 1688, 
d’une nouvelle guerre avec Louis XIV, conclurent, 
le 12 septembre, à Stockholm, une convention par 
laquelle le roi de Suède s’obligeait à leur fournir sur- 
le-champ un corps auxiliaire de 6,048 hommes, 
contre le paiement d’une somme de 108,864 rixda- 
lers banco* ». 

* Yoj. vol. XXVUI, r . 166. 
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SECTION XV. 

Seconde partie du règne de Charles XI, depuis 
1679 jusqiCà sa mort en 1697. 

t 

La seconde partie de l’histoire du règne de Char- Effort» de 
les XI, qui comprend les dix- sept dernières années de rétablir la 

9 _ • m p Suède# 

sa vie, n est pas moins intéressante que la première. 

Depuis soixante ans nous avons vu le royaume de 
Suède qui , par la pauvreté de son sol et l'exiguïté de 
sa population, paraissait destiné à ne jouer en Eu- 
rope que le rôle d’uue puissance du quatrième rang, 
franchir les bornes que la nature a posées à son in- 
fluence politique, se mêler des affaires des puissances 
méridionales, devenir conquérante et s’élever à un 
degré de puissance morale qui la rendit l’arbitre du 
Nord et la garante de la constitution germanique; 
maîtresse d’une grande partie des côtes de la Baltique 
et de ce grenier du Nord, la Livonie, à laquelle nous 
croyons qu’est attachée la prépondérance dans le 
système politique du septentrion, menacer l’indé- 
pendance de là Pologne et ambitionner la souverai- 
neté de la Prusse. Elle dut ces avantages , si effective- 
ment ils étaient réels, au génie d’une suite de souve- 
rains, dont un seul aurait suffi pour faire la gloire 
d’un pays mieux traité par la nature. La couronne 
tombe enfin sur la tête d’un enfant , a la place de qui 
règne un sénat destitué de patriotisme et de talens; 
ses finances sont complètement ruinées; le peuple 
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succombe sous le poids des impôts ; la Suède n'a ni 
armée, ni flotte, et quand, comme par un coup de 
baguette, on parviendrait à en créer, les marins ex- 
périmentés lui manquent, et la race des généraux pa- 
raît s’ètre épuisée ; pour le commandement de ses 
troupes elle est réduite aux talons d’un jeune roi, 
sans instruction, sans expérience, mais qui , par des 
sentimens héroïques et l’amour de la patrie , rem- 
place ce que l’éducation ne lui a pas donné. Cepen- 
dant telle est la force de l’illusion, que les vertus de 
Gustave- Adolphe , la sagesse des conseils de Chris- 
tine et l’humeur guerrière de Charles-Gustave ont . 
fait naître , quç le plus grand roi de la terre que nous 
avons vu résister à l'Europe entière , réclame l’appui 
soit de la puissance, soit de la renommée d’une na- 
tion de deux millions d’âmes. C’était mettre la pre- 
mière à une trop forte épreuve; le nuage brillant se 
dissipe , la Suède paraît dans toute sa nullité ; rien 
ne lui reste de son ancienne grandeur que l’estime 
que la nation continue de mériter par sa valeur; car 
de la reconnaissance qu’elle attendait de la part des 
Etats protestaus d’Allemagne pour lesquels ses pères 
ont versé leur sang , il n’en reste plus de trace. C’en 
était fait de la Suède, si l’allié pour lequel elle avait 
pris les armes, payant par sa puissante protection 
celle qu’elle avait voulu lui accorder, ne l’avait cou- 
verte de son égide. 

La paix était encore une fois rendue à la Suède ; 
Charles XI avait montré que s’il fallait à la patrie un 
chef militaire , la valeur et la justice du coup d’œil ne 
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lui manquaient pas pour courir une carrière dans la- 
quelle son père et son grand-oncle s’étaient illustrés , 
mais il paraît que dès-lors il prit la résolution de ne 
plus tirer l’épée, à moins que^on devoir ne l’y forçat. 
11 avait reconnu que l’éclat des armes ne pouvait pas 
faire le bonheur de son peuple ; qu’une autre carrière 
était ouverte à son activité, carrière moins brillante, 
quoique pleine de dangers, mais plus utile. Il y entra 
avec le courage que donne la conviction d’une bonue 
cause : il la parcourut jusqu’au bout avec un succès 
qui promettait une longue suite de prospérité à sa 
nation. Une maladie grave qui, à l’âge de vingt- 
quatre ans, le conduisit aux portes du tombeau, et 
pendant laquelle les maux de son peuple occupaient 
sans cesse toutes ses pensées, paraît avoir affermi sa 
résolution d’en entreprendre la guérison. Les entre- 
tiens qu’il eut alors avec des ecclésiastiques et d’au- 
tres personnes sensées qui l’entouraient, le prépa- 
rèrent et l’initièrent pour ainsi dire à sa haute desti- 
nai ion. , 

Avant de parler des affaires de Suède , occupons- 
nous un instant de deux événemens qui furent per- 
sonnels au roi. 

Les fiançailles qu’il avait contractées en 1675, avec 
Ulrique-Eléonore de Danemark 1 n’avaient |>as eu de 
suite, à cause delà guerre survenue ; mais au milieu 
des hostilités , son imagination n’avait cessé de s’oc- 
cuper du projet de consolider par un mariage l’union 
entre les deux royaumes scandinaVes. Immédiate- 

' Voy* |». 337 île ce vol. 


Mariage de 
Charles XI. 
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ment après la conclusion de la paix , il renoua les 
liens que la guerre avait rompus. Ce fut en vain que 
sa mère , fille de ce duc de Holstein-Gottorp que le 
père d’Ulrique-Eléonqp! avait traité avec tant de du- 
reté , s’opposa à un mariage qui lui était odieux ; ce 
fut en vain qu’on tâcha d’en dégoûter Charles en lui 
faisant un portrait peu flatteur des charmes de la 
princesse; la politique prévalut sur les conseils de sa 
mère, et l’indifférence naturelle de Charles pour le 
sexe , sur la malignité des courtisans. Le mariage fut 
célébré le 10 mai 1680. La jeune reine réussit, par 
sa bonté et sa prudence , à vaincre la prévention que 
sa naissance avait donnée contre elle à la nation, 
mais elle ne put gagner l’amour de son époux auprès 
duquel la reine douairière occupa toujours la pre- 
mière place. Cependant il observa envers son épouse 
la fidélité qu’il regardait comme un devoir religieux. 
Ulrique-Eléonore mourut en 1693 , laissant au roi 
trois enfans, sans parler de quatre qui étaient morts 
au berceau. 

cwi» xi Voici le second événement. Charles XI avait hérité 

Write du duché . , , , , 

de Deu*-iWf. Kleebourg de son pere comme celui-ci lavait hérité 
du sien , et formait ainsi la troisième ligne de la mai- 
son Palatine de Deux-Ponts ». La première s’éteignit 
en 1661, et le duché de Deux-Ponts passa à la se- 
conde qui possédait Landsberg; mais celle-ci s’étei- 
gnit dès 1681, et Charles XI réunit ainsi entre ses 
maius la totalité du duché de Deux-Ponts. Les fa- 
meuses réunions de Louis XIV l’en dépouillèrent ; et 
1 Voy. vol. XXV, [.283. 
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lorsque, par la paix de Ryswick, il lui fut rendu, ce 
pays se trouvait réduit à un triste état. 

Les maux de la Suède étaient trop invétérés et trop 

graves pour être guéris par une cure ordinaire; pour 
la régénérer il fallait commencer par tout détruire. 
Jean Gyllcnstiern a le mérite d’avoir fait connaître au 
jeune roi la racine de tout le mal, mais il ne vécut 
pas assez long-temps pour voir l'exécution de ses 
conseils, car il mourut le 12 juillet 1680. Cette ra- 
cine avait deux branches : le sénat et la haute no- 
blesse. Le sénat, originairement le conseil des rois, 
s’était arrogé une partie de la souveraineté, et se 
donnait le titre d’ordre intermédiaire entre le roi et 
la nation , chargé de veiller à ce que le roi régnât d’a- 
près la loi et que le peuple restât dans l’obéissance. 
On s’était tellement accoutumé à le regarder comme 
un Etat, que Christine, dans la relation de l’enter- 
rement de Charles X qu’on a trouvée parmi se6 pa- 
piers , parle « des cinq États, c’est-à-dire le sénat , la 
noblesse , etc 1 . » On ne peut douter que ce corps 
n’eût formé le projet de saisir la première occasion 
qui se présenterait pour changer la monarchie en 
aristocratie. Les sénateurs qui se paraient de robes de 
velours cramoisi doublées d’hermine, traitaient avec 
dédain les Etats ; à l’enterrement de Charles X , 
ils avaient refusé de dîner à la même table avec les 
évêques. Jamais le népotisme n’a été exercé avec 
moins de pudeur et de retenue; tous les emplois de 
l’état étaient réservés aux pareus des sénateurs. 

' Voy. Aukenholz, Mcm. de la reine Christine, vol. IV, |>, 387 . 
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Le sénat faisait cause commune avec ha haute no- 
blesse. Celte caste se montra avide d’argent et cor- 
ruptible. Malgré les ordres donnés pour la réduction, 
c’est-à-dire pour la réunion à la couronne des do- 
maines royaux dilapidés, elle profita de la minorité 
de Charles XI pour acquérir à des prix dérisoires ce 
qui restait encore de domaines. Elle méprisa la jeu- 
nesse d’un prince qui ne s’occupait qûe de chasser 
aux ours et de faire exercer des soldats, et l’on ne 
peut s’empêcher d’attribuer à des intentions peu 
loyales l’indifférence avec laquelle elle fut témoin de 
la mauvaise éducation qu’on donnait à l’enfant-mo- 
narque. 

La diète devait s’assembler au mois de juillet 1680. 
La conscience des uns , les espérances des autres , ré- 
pandirent le bruit qu’il se formait un orage contre le 
sénat et contre la première classe de la noblesse. L’at- 
tention de la nation était fixée sur ce qui allait arriver. 
Le roi prit ses précautions ; sous divers prétextes , de 
la Gardie , Kœnigsmarck , et quelques chefs de la haute 
noblesse, furent éjoignés ; plusieurs généraux et colo- 
nels partisans du roi , furent élevés au rang de barons 
pour siéger dans la première classe. J. J. Hastfer , 
commandant de la garde composée de 2,000 hommes, 
reçut l’ordre de se tenir prêt à marcher, s’il le fallait , 
au secours du roi. 

■ Les États ayant ouvert leur session , le roi les requit 
de résoudre les questions suivantes ■: Le roi, parvenu à 
la majorité, est-il tenu de maintenir la forme du gou- 
vernement qui a été établie pour sa minorité ? Quelle 

* 
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part la constitution donne-t-elle au sénat dans le gou- 
vernement? En quel sens le sénat est-il un État mi- 
toyen entre le roi et les quatre Etats? La diète répon- 
dit , le 9 décembre , que le roi n’était lié par aucune 
forme de gouvernement ; que dans le royaume héré- 
ditaire que Dieu lui avait confié, il n’était responsable 
de ses actions qu’à Dieu ; que, si le roi l’exigeait, la ré- 
gence était obligée de rendre compte de son adminis- 
tration ; enfin , que le sénat ne formait pas ijn État in- 
termédiaire. Le roi était supplié d’établir , par manière 
de testament , une constitution et forme de gouverne- 
ment. Effrayé de cette résolution, le sénat, par une 
protestation du 6 septembre 1681 , déclara qu’il ne 
prétendait pas que le roi était obligé de se conformer 
à ses avis , ni que le sénat formait un État intermé- 
diaire. 

Le 23 octobre 1681 , trois des États , les États infé- 
rieurs ( nedrige ) , prièrent le roi de donner suite à la 
réduction décrétée sous le dernier règne. Le sénat en' 
corps et la haute noblesse se transportèrent auprès du 
monarque pour le prier de détourner le coup qui me- 
naçait leurs fortunes ; ces pétitionnaires furent très- 

mal reçus. 

* 

Une commission de trente-six membres fut chargée, 
le 26 octobre , de reprendre l’examen de la conduite 
des tuteurs, qui avait été ordonné en 1675; le 15 
mai 1682 , la commission les déclara coupables de con- 
cussion , et condamna toutes les personnes qui avaient 
eu quelque part à l’administration des finances, ainsi 
que leurs héritiers , à la réparation du dommage. 
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La dièle se réunit de nouveau le 2 octobre 1 682. 
Les trois ordres inférieurs formaient une opposition 
compacte contre la noblesse , et le roi la soutint. Les 
Etats reconnurent que s’ils participaient à la législa- 
tion, c’était par un effet de la bonté du roi. Le 29 no- 
vembre, on décréta une forme de gouvernement à 
suivre pendant les minorités futures. Une accusation 
particulière fut portée contre le sénat pour avoir re- 
jeté le testament de Charles X, et un acte du 
19 décembre déclara criminels et parjures tous ceux 
qui avaient pris part au rejet. Le recez de la diète est 
du 3 janvier 1683 , il déterminela succession au trône; 
à défaut d’héritiers mâles , la descendance féminine est 
reconnue habile à succéder. Le sénat du royaume est 
remplacé par un sénat du roi. La puissance législative 
dans toute son étendue , est reconnue appartenir au 
roi seul sans aucun concours de la diète, aussi bien 
que l’administration des finances et le droit de la ré- 
duction des domaines. Depuis ce moment, au lieu 
à' Étais du royaume , on dit États du roi. 

Telle est la célèbre révolution de 1680 qui donna 
au roi de Suède le pouvoir absolu ou , comme on dit 
en Suède , la souveraineté. Elle peut nous apprendre 
combien il est facile à un prince de renverser une 
constitution, même très-populaire, quand une des 
parties qui y appartiennent lasse la patience du peu- 
ple par l’exagération des principes et par l’abus du 
pouvoir. 

Le nouvel ordre de choses lut confirmé dans les 
assemblées des États de 1686, 1689 et 1693. Dans 
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l’assemblée de 4689, on donna lecture d’un extrait 
des procès-verbaux des séances du sénat depuis la 
mort de Gustave- Adolphe, renfermant tous les pas- 
sages dans lesquels ce corps s’était attribué , ou à la 
diète, des droits et des prérogatives contraires à la sou- 
veraineté absolue des rois de Suède, et la diète, par un 
acte du 44 mars 1689, désavoua et révoqua toutes ces 
thèses comme absurdes et déloyales , ordonnant de 
les biffer des registres du sénat et suppliant le roi de 
vouloir bien , par un effet de sa clémence, pardonner 
ces écarts à leurs auteurs. 

Tant que Charles XI vécut, la nation suédoise eut 
lieu de s’applaudir de lui avoir conféré un pouvoir 
absolu ; il en usa dans toute sa plénitude , mais il en 
usa pour le bien de la nation ; ce qui est le caractère 
distinctif entre la monarchie absolue et ce monstre 
qu’on appelle despotisme *. La réduction fut mise en 
pratique avec la plus grande sévérité : le roi aurait 
cru agir contre son devoir s’il avait eu égard à des 
considérations personnelles ou écouté la voix de la 
pitié. Son oncle fut obligé de s’y soumettre, comme 
les autres, et le roi rejeta toutes ses représentations. 
Comme la mesure de la réduction ne frappa que la 
haute noblesse, loutes les injustices de son exécution 
•trop rigoureuse (et l’on ne saurait nier qu’il y en 
eût beaucoup ) furent approuvées par les classes infé- 
rieureajde ce corps, comme parles plébéiens qui virent 
avec satisfaction l’abaissement des grands. Parmi les 
comtej et les barons il y en eut plusieurs dont la for- 

1 Voy. la définition que nous en avons donnée vol. I, p. 234. 
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tune fut tellement réduite , qu’ils se virent dans le 
cas de briguer des places pour vivre et que l’orgueil 
de quelques-uns d’entr’eux s’abaissa jusqu’à épouser 
de riches demoiselles de familles nobles, mais non ti- 
trées. Dix comtés et soixante-dix baronies furent 
confisqués ». 

En 1686, le taux légal des intérêts fut réduit de 
huit pour cent à cinq , et on donna à cette disposi- 
tion un effet rétroactif dans le paiement des sommes 
dues par la couronne pour la sûreté desquelles le 
créancier avait reçu des domaines; on défalqua du 
capital l’excédant des intérêts qui avaient été payés. 
Le chef de la commission chargée des réductions fut 
le comte Claus. Flemming, fils de Henri que. la haine 
des sénateurs avait dépouillé , en 1 660 , de la place 
de trésorier ; dans sa retraite Henri s’était occupé à 
dresser un registre exact et circonstancié de tous les do- 
maines soumis à la mesure de la réduction. Il avait 
légué à son fils ce testament ah irato, instrument de 
sa vengeance. Claus Flemming fut aussi chef de la 
commission établie pour la liquidation des dettes de 
l’état. Le règlement qu’elle süivit dans sa marche pa- 
raît renfermer des injustices criantes, mais quiconque 
a connu par expérience les abus qui se glissent dans 
l’administration d’un état dont les finances sont dé- 

1 Voici les noms îles comlc's , et en parenthèses ceux îles familles 
qui les perdirent: Wisingsborg { Iirahe ), Raseborg [Letvenhaup/), 
Locko [de la Gardie), Sodermove, Korsholtn et Kronoberg [Oxen- 
sticma), Ortala ( Turstenson ), Borgesund (Stenbock), Sorderwalla 
(Iianer) t Slegebolm ( Koenigsmarck ). 
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rangées et dont les chefs ne connaissent pas la bonne 
foi, balancera de condamner cet excès de rigueur. Le 
fait est que la commission réduisit le montant de la 
dette de l’état de dix-huit à neuf millions d’éeus. 

L’exécution de la réduction fut très-lucrative pour 
la couronne dans les provinces acquises depuis Gus- 
tave-Adolphe. Elle frappa principalement sur la Li- 
vonie, où les rois de Suède avaient fait beaucoup de 
concessions de terres depuis qu’ils possédaient cette 
province. Une commission qui y fut établie sous la 
présidence du général Robert Lichton, et ensuite 
sous celle du gouverneur-général comte de Hastfer, 
examina toutes ces donations ; elle étendit ses recher- 
ches jusqu’aux domaines qui, ayant anciennement 
appartenu à l’ordre de Livonie, ou à ses grands maî- 
tres, ou aux archevêques, évêques et au clergé en 
général, avaient, par la suite des temps, passé entre 
les mains de la noblesse. La commission dut nécessai- 
rement découvrir beaucoup d’irrégularités que la 
prescription paraissait avoir sanctionnées. Sans égard 
pour la durée de la possession, qui est la vraie sauve- 
garde de la propriété et la base de la société; sans 
égard pour les traités qui avaient maintenu les droits 
de la noblesse , elle adjugea tous ces biens à la cou- 
ronne, et un grand nombre de familles se virent dé- 
pouillées de leur patrimoine *. 

Après cette opération injuste et arbitraire, Char- 

1 De 6,3*23 haackcfi de terres qui se trouvaient dans la seule Li- 
vonie entre les mains des particuliers, 5,2*22 furent réduits ; t,U2l 
seuletneut restèrent à leurs propriétaires, cl 79 aux pastoral*. Voy. 
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les XI établit un impôt qui taxait les biens des nobles 
livoniens au quart de leurs revenus. La noblesse en 
corps fit au roi des représentations contre une mesure 
si vexatoire, et députa à Stockholm quatre de ses 
membres : Vietinghofen , Mengden, Budberg et Jean- 
Reinhold Patkul. Ces députés défendirent avec cha- 
leur les droits de leurs commettans ; mais les écrits 
qu’ils publièrent, et les démarches qu’ils se permirent 
déplurent à la cour de Suède et leur attirèrent une 
procédure criminelle. En 1694, une commission 
royale les condamna à mort, comme rebelles; la 
peine fut commuée, à l’égard des trois premiers , en 
une prison perpétuelle ; Patkul se sauva en Pologne , 
et entra au service d’Auguste II. Si ce Livonien ne 
fut pas , comme on l’en a accusé , le principal auteur 
de la guerre du Nord, qui éclata sous le successeur 
de Charles XI , toujours est-il certain que ses conseils 
dictés par la vengeance confirmèrent le roi de Po- 
logne dans ses projets ambitieux. Il lui inspira du 
mépris pour la jeunesse de Charles XII, qui jusqu’a- 
lors n’avait paru se plaire que dans les amusemens 
conformes à son âge ; il lui représenta la conquête de 
la Livonie comme facile , à cause de la haine que la 
noblesse de ce pays avait vouée au gouvernement 
suédois. 

On ne fut guère plus juste dans d’autres provinces 
nouvellement acquises ; dans les duchés de Brème et 
deVerden, on étendit la mesure à tous les biens 

Hupel, Nord. Mise., cah. 22, et DE BaAY, Essai critique sur l'his- 
toire de ta Livonie, T. Il, part. I, p. 234, et part. II, p. 44, 
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ecclésiastiques qui avaient été sécularisés depuis la ré- 
formation : des principes analogues furent snivis en 
Poméranie, dans le Mecklembourg et dans l’île de 
Rügen. Les commissaires ne bonifièrent pas même 
les améliorations. 

L’augmentation des revenus de la couronne et la 
sage administration du roi le mirent en état d’annon- 
cer à la diète de 1694 que dorénavant il renonçait à 
toutes les contributions extraordinaires que la guerre 
et le délabrement des finances avaient rendues né- 
cessaires jusqu’alors. La dette de l’état que la commis- 
sion de liquidation avait réduite à neuf millions était 
remboursée en 1696, et au mois d’avril 1699, deux 
ans après la mort de Charles XI , il existait déjà un 
trésor de 1,849,000 écus, indépendamment de l’é- 
pargne particulière du roi qui était conservée dans les 
voûtes souterraines du château et se montait , dit-on , 
à six millions. Dans la vue d’augmenter à la fois le 
bien-être de la nation et les revenus de la couronne , 
il fit tout ce qui dépendait de lui pour faire prospérer 
l’industrie et le commerce } il fit exploiter avec un 
soin particulier les mines ; il engagea par des avan- 
tages qu’il leur offrit , des fabricans étrangers à se 
fixer dans le royaume, et prit des mesures tendantes 
à assurer aux productions indigènes une concurrence 
avantageuse avec les marchandises étrangères. En 
1686, les fabriques du pays fournirent assez de drap 
pour habiller l’armée, et le roi envoya quelqu’un en 
Perse pour leur chercher un nouveau débit avanta- 
geux. La mariue marchande s’accrut au point que , 
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dans les dernières années du règne de Charles XI , 
le nanlis qu’elle gagna se montait à- £>00,000 écus 
par an. Quoique les droits de douane dussent souf- 
frir par la prohibition de plusieurs marchandises 
étrangères, telle fut cependant l’activité du com- 
merce que leurs produits s’accrurent de 900,000 écus 
par an. 

La banque de Palmstruch , établie en 1656 , avait 
contribué à augmenter le désastre des finances. Depuis 
1661, elle avait émis des billets; comme ce papier 
jouit d’un bon crédit, on en abusa , en poussant l’é- 
mission jusqu’à 2,700,000 écus; c’était le double du 
capital de la banque. À mesure que la masse cir- 
culante s’accrut, la confiance publique s’évanouit, 
et, en 1668, la banque se déclara insolvable. Les 
Etals s’emparèrent alors de cette institution qui de- 
vint nationale, et reçut, le 22 septembre 1668, une 
nouvelle organisation. 

Depuis la guerre qui fut terminée en 1679, Char- 
les XI résista à toutes les propositions qui lui furent 
faites de la part de la France , de renouveler les an- 
ciennes alliances. Il fut entretenu dans ces dispositions 
par Benoît Oxenstierna, son ministre, auquel les 
puissances alliées contre la France payèrent une pen- 
sion annuelle de 20,000 rixdalers ; savoir l’empereur , 
l’Angleterre et les États-généraux chacun 6,000, et le 
Brandebourg 2,000 ». En 1696, Charles XI eut la 

! Nom connaissons ce fait par les manuscrits de GtiNDUNG 
( Leberi Friedrichs / v. P reus sert) , conservc's k la bibliothèque de 
. Berlin. l)e Kalaiscau, ministre de i’e'lectcur, fit connaître la manière 


Digitized by Google 


SECT. XV. CHARLES XI, 1679 — 1697. 369 


gloire d’être choisi par les puissances qui sc faisaient 
la guerre , médiateur de leurs différends. Nous avons 
raconté l'histoire de cette médiation, sous les aus- 
pices de laquelle fut conclue la paix de Ryswick ». 

Après une maladie qui avait duré six mois, Char- ^ 
les XI mourut, le 6 avril 1697 , âgé de quarante-un 
ans et six mois , laissant un fils de quinze ans et deux 
princesses de seize et de neuf ans , dont la mère était 
morte en 1693. La reine douairière , veuve de Char- 
les X , survécut à son fils. 

Si nous avons à ajouter encore quelque chose pour 
faire connaître le caractère de Charles XI , c’est qu’il 
était fort simple dans toute sa manière de vivre , so- 
bre, actif et laborieux par un sentiment religieux qui 
le portait à remplir ses devoirs ; qu’il avait des idées 
fort relevées sur les prérogatives de la royauté , mais 
que son extérieur n’avait rien de cette dignité qui 
convient à un monarque. 

inventée par le» Français pour corrompre un ministre sans le com- 
promettre. Un inconnu remettait chaque année les rouleaux d’or à 
la comtesse Oxensticrna , sans lui dire ce que c’était. Manuscrit de 
Gunulikg, vol. I, p. 527. 

» Voy. vol. XXVIII, p. 244 suiv. ^ 


XXXIII. 


24 


Digitized by Google 


370 


LIVRE VII. CHAP. XIV. SUEDE. 


SECTION XVI. 

Première partie du règne de Charles XII , depuis 
1697 jusqu à la paix de Travenlhal , 1700 , 
première époque de la guerre du Nord. 


cb»ri« xii. Nous sommes arrivés à l’histoire d’un prince que la 
n.m, prend u» nature avait doue des plus grandes qualités. Un carac- 

rêne» «lu goûter- 1 u A 

uetneni. tère plein de noblesse , un courage qui ne connaissait 
aucun danger , et dédaignait la prudence qui sait en 
préserver ; une fermeté qu’aucun obstacle ne put flé- 
chir ; ces qualités étaient exaltées jusqu’au sublime par 
une piété aussi vraie que simple et une confiance inal- 
térable dans la Providence, toùtes les fois qu’un en- 
têtement sans borne et des passions sans frein u’obs- 
curcissaieut pas son jugement. Cette puissance souve- 
raine qui lui avait préparé les moyens de briller pen- 
dant peu de temps, comme ces astres procureurs des 
malheurs des peuples , devint entre ses mains l’ins- 
trument de la perte de sa patrie. La décadence de la 
Suède , dont les premiers symptômes se manifestèrent 
dans les dernières années du règne de Christine et 
sous celui de Charles X, que la sagesse de Charles XI 
avait suspendue et aurait probablement détour- 
née , s’il avait vécu plus long-temps , alla d’un pas 
précipité sous son fils , et fut consommée par sa mort 
précoce. 

Charles XII, né le 27 juin 1682, succéda à son 
père. L’année môme de sa naissance, Charles XI, qui 
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venait de se casser la jambe , fit un réglement relatif à 
la régence, pour le cas où il succomberait à son mal. 

Plus tard , la mort de sou épouse rendit un change- 
ment nécessaire, et, en 1693 , le roi déposa aux États 
un testament qu’ils promirent d’observer, sous peine 
d’étre traités de parjures et de traîtres. La régence 
était confiée à la reine , veuve de Charles X , avec 
deux voix , et à cinq conseillers , savoir le chancelier 
Benoît Oxenslierna, Christophe Gyllenstierna , Fa- 
bian Wrede, Nils Gyllenstolphe et Lars Wallenstedt. 

Un conseil composé des régens et des quinze personnes 
qui se trouveraient revêtus des charges déterminées 
dans l’acte , devait discuter les principale» affaires , 
mais n’avoir voix délibérative que pour les affaires 
étrangères et de religion. 

Quoique Charles XII , à la mort de son père, n’eût 
pas l’âge de majorité, cependant, comme il en appro- 
chait , et qu’il témoigna le désir de gouverner sans ré- 
gence, il fut déclaré majeur par les États, le 9 no- 
vembre 1697. Lorsqu’après l'avoir sacré le 14 dé- 
cembre, l’archevêque dUpsala alla lui mettre la cou- 
ronne sur la tète , le roi la prit de ses mains et la cei- 
gnit lui- même. Telle était l’opinion que le public avait 
de ses talens, qu’on attribua ce mouvement carac- 
téristique à une simple impatience de jeune homme. 

L’éducation de ce prince , sans être bonne, avait été du 

mieux soignée que celle de son père. Elle avait eu “» xn - 
pour but de lui inspirer cette piété qui a caractérisé 
les rois de Suède des maisons de Wasa , de Deux- 
Ponts et de Holslein. Il apprit assez bien le latin pour 
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le parler, sinon avec élégance ou correction, au 
moins avec facilité. Des langues vivantes, il ne sut que 
ses deux langues maternelles , la suédoise et l’alle- 
mande. Charles XI , dont le sens droit et le jugement 
ne faiblirent jamais, avait prescrit que l’instruction 
du prince royal fût dirigée principalement vers les 
exercices militaires et vers la connaissance des lois et 
de la constitution de son pays. Il recommandait qu’on 
lui inculquât bien les prérogatives royales, afin que 
jamais il ne permît qu’on y dérogeât ; à côté de cela , 
il devait connaître les principes de la fortification et 
de l’artillerie., l’art de monter à cheval , et l’escrime. 
Les mathématiques devinrent son étude favorite, sans 
doute parce qu’il sentait que rien ne forme le juge- 
ment qu’une étude qui apprend à rejeter tout ce qui 
n’est pas démontré ; il avait mauvaise opinion de qui 
conque ne s’en était pas occupé. Les études littéraires 
du prince furent trop souvent interrompues par les 
fréquens voyages que son père lui faisait faire pour as- 
sister aux revues , et par les parties de chasse aux- 
quelles il prit part ; car il avait une grande prédilec- 
tion pour toutes les courses qui offraient du danger , 
telles que les chasses aux ours et aux animaux fé- 
roces. 

Lorsque Charles XII prit les rênes du gouverne- 
ment , la paix régnait en Europe ; néanmoins tous les 
états étaient en une grande fermentation. On sentait 
que la paix de Ryswick n’était qu’une trêve conclue 
pour écarter des objets de discussion qui paraissaient 
d’un mince intérêt à côté des événemcns auxquels la 
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prochaine ouverture de la succession d’Espagne allait 

donner naissance. Tous les cabinets étaient occupés , 
tous les ambassadeurs voyageaient pour négocier des 
alliances , pour raffermir le système politique de leurs 
maîtres. La Suède ne resta ms étrangère à ce mouve- 
ment. Dès le 22 février 169$^]harles Xïl conclut à 
Stockholm une ligue avec les Etats-généraux , pour la 
défense commune et pour le renouvellement des trai- 
tés antérieurs, savoir de ceux du 1 er septembre 1640 , 
15 août 1645 , ■— septembre 1656 , 28 juillet 1667, 
-p; octobre 1679 , ^-janvier 1686. Guillaume III , roi 
d’Angleterre, y avait pris part, moyennant un traité 
que ses ministres , ceux de la Suède et ceux des États- 
généraux , signèrent à la Haye le 14 mai de la même 
année. Il est dit , dans Y art. 2 , que le but de l’alliance 
est non-seulement la défense mutuelle , mais aussi le 
maintien de la tranquillité en Europe. La ligue ébau- 
chée dans ces traités fut confirmée et étendue par une 
nouvelle convention qui fut aussi signée à la Haye , 
le ^ janvier 1700, par des commissaires hollandais, 
le || par le ministre de Suède, et le || par Joseph 
Williamson, ministre d’Angleterre. Le secours réci- 
proque qu’on se donnerait en cas d’attaque , y fut fixé 
à 6,000 hommes. Un article secret oblige le roi de 
Suède à fournir 10,000 hommes au lieu de 6,000, 
dans le cas où la Grande-Bretagne ou la république 
serait dans le cas de faire la guerre pour le maintien 
de la paix de Ryswick. Par un autre article secret, les 
deux puissances garantirent au duc de Holstein , beau- 
frère de Charles XII, le traité d'Altona, qu’il avait 
conclu avec le roi de Danemark. 
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Le but que les puissances maritimes se proposaient , 
en concluant ces alliances , était évidemment de main- 
tenir la Suède dans le système de neutralité entre la 
France et ses ennemis, que Charles XI avait adopté 
après la paix de Ni mègue^ L’auteur de ce système était 
le chancelier Benoît dnhstierna. Ce ministre , qui 
avait eu au congrès de 1679 des altercations très-vives 
avec Colbert deCroissy, plénipotentiaire de Louis XIV, 
entretint son maître dans l’indifférence pour la France. 
Le comte d’Avaux , que Louis XIV envoya à Stock- 
holm comme ambassadeur , eut ordre d’employer 
tous les moyens , même ceux de la corruption , pour 
rendre le chancelier favorable à la France , et engager 
la Suède à abandonner la ligue d’Augsbourg. Cepen- 
dant les efforts de ce ministre échouèrent contre la 
fermeté d’Oxenstierna ; et tout ce qu’il put obtenir , 
fut que Charles XI restât neutre dans la guerre qui 
précéda la paix de Ryswick. Il fut plus heureux sous le 
* successeur de ce prince. A la vérité le système du chan- 
celier prévalut d’abord , et le comte d’Avaux ne put 
empêcher la conclusion du traité du 14 mai 1698 avec 
Guillaume III; mais il gagna le comte Charles Piper, 
favori du jeune roi , et celui-ci ordonna à Oxenstierna 
de conclure l’alliance avec la France. 

En conséquence , le traité fut signé à Stockholm le 
9 juillet 1698. Les deux souverains se promirent la dé- 
fense mutuelle de leurs états , et s'engagèrent à travail- 
ler au maintien de la tranquillité en Europe. La du- 
rée du traité est fixée à deux ans. 

Ainsi le roi de Suède se trouva allié , pour le main- 
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lieu de la paix en Europe, avec la France , la Grande- 
Bretagne et les Etats-généraux , dont les débats étaient 
sur le point d’inonder de sang le midi de l’Europe , 
tandis que les voisins de Charles XII se préparaient à 
lui prouver que les traités de garantie et les promesses 
de défense mutuelle sont un faible moyen pour assurer . 
la paix des états. 

Eu effet Charles XII était sur le point d’être enve- 
loppé dans une guerre qui dès-lors devint l’unique 
occupation de son règne. 

Les contestations entre les deux branches de la mai- Tri|.ir 

au N«*nl coati • 

son de Ilolstein , dont il sera question dans le chapitre '* SttW *- 
suivant , devinrent l’occasion de cette guerre. Chris- 
tian V, roi de Danemark , avait été fortement offensé 
lorsque le duc de Holstein fit entrer , en 1699 , des 
troupes suédoises dans son duché. Il légua son ressen- 
timent à Frédéric IV, son fils, qui lui succéda le 25 
août de la même année. Celui-ci fésolut de former 
contre le jeune roi de Suède une alliance avec le roi 
de Pologne et le tzar de Russie. Un article des Pacta 
convenla d’Auguste II, qui lui imposait, en termes 
vagues, l’obligation de recouvrer les provinces dé- 
membrées de la république . lui servit de prétexte pour 
allumer une guerre qui désola pendant vingt ans le 
nord de l’Europe , et ruina pour de longues années là 
Suède , la Pologne et même la Saxe , son patrimoine. 

Il soutint que sa capitulation le forçait h reprendre sur 
la Suède la Livonie , à laquelle la Pologne avait renon- 
cé par la paix d’Oliva. La conquête de la Livonie n’é- 
tait pourtant pas son véritable ou au moins elle n’était 
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pas son unique but ; elle devait lui fournir un pré- 
texte pour faire entrer en Pologne des troupes saxon- 
nes, par le moyen desquelles il espérait détruire le 
parti de l’opposition , s’emparer du pouvoir absolu , 
et rendre le trône héréditaire dans sa famille. La ré- 
duction suédoise avait causé un grand mécontente- 
ment en Livonie. Auguste II ne manquait pas de pré- 
texte pour se mêler des affaires de cette province ; la 
république ne l’avait cédée par la paix d’Oliva qu’à 
condition que les privilèges des habitans fussent main- 
tenus , et les réglemens de Charles XI les avaient évi- 
demment violés. Néanmoins Auguste II ne pouvait 
espérer d’entraîner la république dans ses projets, s’il 
ne réussissait pas à leur rendre favorable le cardinal 
Radzieiowski , primat du royaume. CJe prélat était le 
chef du parti opposé à Auguste II , qui avait voulu 
élever au trône le prince de Conti ; il jouissait d’une 
grande influence* On le gagna par une obligation de 
100,000 rixdalers , que Patkul lui offrit au nom de la 
noblesse de Livonie. 

Aussitôt qu’ Auguste II eut prit la résolution de con- 
quérir la Livonie , il entra en négociations avec le Da- 
nemark. Le palatin Galecki, comte de Krotoszyn , 
qu'il envoya à la cour de Christian Y, représenta à ce 
prince que le moment était venu de dépouiller la 
Suède des conquêtes que , dans les guerres précéden- 
tes, elle avait faites aux dépens de ses voisins. Chris- 
tian V entra volontiers dans un projet qui lui ou- 
vrait la perspective de venger les injures qu’il avait 
souffertes. Le 24 mars 1 698 , il fut conclu à Gopenha- 
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gue une alliance secrète, par laquelle on promit de se 
secourir mutuellement par un corps de 8,000 hom- 
mes. Frédéric IV résolut de donner plus d’extension 
à cette ligue conclue par son père , et de la rendre 
offensive $ mais, pour la consolider, Auguste II crut 
devoir inviter le tzar Pierre Alexiéwitsch à y entrer. 

Ce prince , qui venait de conquérir Asoff sur la mer 
Noire, et d’y équiper sa premièr flotte , brûlait d'en- 
vie de s’ouvrir aussi les côtes de la mer Baltique , d’où 
les gran^p-ducs, ses prédécesseurs, avaient été exclus 
par les Suédois. Son ambition se bornait alors à pos- 
séder sur cette mer un seul port pour le commerce 
de ses sujets. Il avait envoyé à Stockholm un# ambas- 
sade chargée d’exposer que son projet était de diriger 
le commerce de la Perse sur la Baltique; il demandait 
en conséquence que les Suédois lui cédassent , contre 
un juste équivalant, soit Narva, soit Nyenscbanz; il se 
proposait , disait-il , de faire de cette place un entre- 
pôt pour le commerce asiatique , et s’engageait à n’y 
lever que la moitié des droits que les Suédois perce- 
vaient à Riga. A cette condition , il offrait d’assister , 
en cas de besoin , les Suédois de troupes et d’artillerie. 
Il fit communiquer le même projet aux Etats-géné- 
raux. 11 est probable que ces offres du tzar étaient sin- 
cères. Impliqué dans une guerre avec la Porte , il ne 
pensait pas à se donner un nouvel ennemi. D’ailleurs 
il n’était pas dans son intérêt d’assister la république 
de Pologne dans la conquête d’une province sur la- 
quelle la Russie elle-même formait des prétentions. 
Ce ne fut en conséquence qu’après avoir été refusé en 
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Suède , qu’il écouta les propositions du Danemark et 
du roi Auguste. 

L’alliance entre Pierre et Auguste avait été ébau- 
chée et verbalement convenue , en 1 698 , dans une 
conférence que ces deux monarques eurent à Rawa , 
dans le palatinat de Lublin , lorsque le tzar allait de 
Vienne à Moscou pour étouffer la révolte des strélitz. 
Elle fut signée, le novembre de l’année suivante , à 
Préobrajenski. Le général saxon Carlowitz l’avait né- 
gociée. Ce traité portait que le roi de Polognfcattaque- 
rait les Suédois en Livonie et en Esthonie , et que le 
tzar envahirait l’Ingrie et la Carélie , aussitôt qu’il au- 
rait faittla paix avec la Porte. 

L’alliance secrète entre Auguste II et le roi de Da- 
nemark avait été signée le 25 septembre de la même 
année 1699, à Dresde , où le comte de Reventlau l’a- 
vait négociée. On espérait faire entrer l’électeur de 
Brandebourg dans cette ligue ; mais Frédéric III, qu’oc- 
cupait alors exclusivement le projet de prendre le titre 
de roi de Prusse , balança de se déclarer pour l’un 
ou pour l’autre parti. Néanmoins il conclut , le 6 
avril 1700, avec le roi de Danemark, une alliance 
très-secrète par laquelle les deux parties promirent 
de s’assister réciproquement, et l’électeur s’imposa 
la plus stricte impartialité dans l’affaire du Hol- 
stein. 

La guerre du Nord commença par les hostilités que 

le roi de Danemarck exerça au mois de mars 1700 

• 

contre le duc de Holstein. Le feld-maréchal Ferdi- 
nand-Guillaume, duc de Wirtemberg-Neustadt , en- 
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tra, à la tête (l’un corps danois, dans les états de ce 
prince, et rasa successivement les forts et les redoutes 
de Husum, Eiderstedt, Northditmarsen et Schwab- 
stedt, ainsi que celles du château de Gottorp. Le 22 
avril, il assiégea Tonningen, principale place du duc; 
mais l’approche d’une armée de Suédois, d’Hano- 
vriens et de Hollandais, commandée par l’électeur de 
Brunswick-Lunebourg , le força à leve^. ce siège le 
2 juin. A la même époque, un corps auxiliaire saxon , 
qu’Auguste II envoyait au secours de son allié, et que 
commandait le comte d’Ahlefeld , Danois de nais- 
sance, entra dans l’électorat d’Hanovre et y leva des 
contributions. 

Frédéric IV, se livrant à une trop grande sécurité, 
ne croyait pas que Charles XII , attaqué par les Polo- 
nais en Livonie , serait en état d’agir hostilement 
contre le Danemark. Dans cette persuasion , il avait 
cru suffisant de faire sortir sa flotte pour observer et 
contenir celle des Suédois; lui-même il s’était rendu 
en Holstein pour se mettre à la tête de son armée. 
Mais Charles XII , se doutant de ses projets hostiles , 
avait appelé dans le Sund les forces navales de ses 
alliés. Se voyant obligé de prendre les armes, il fit 
dans le conseil la déclaration mémorable que jamais il 
ne ferait une guerre sans y être provoqué, mais que 
dans ce cas il ne poserait les armes qu’après avoir dé- 
truit son ennemi , persuadé comme il était qu’après 
avoir terrassé le premier qui oserait se déclarer contre 
lui, il n’aurait plus rien à risquer d’un autre. Cette 
maxime est la clef de toute sa conduite. 
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Paix Je Tri» 
venlhal Ju 18 
août 1700* 


La (lotte des Hollandais , commandée par l’amiral 
Allemonde , et celle de la Grande-Bretagne , sous les 
ordres du chevalier George Rooke , appelées par. 
Charles XII , arrivèrent au mois de juin au port de 
Gothembourg. Elles pénétrèrent dans le Sund , le 18 
juillet 1700, et se réunirent à la flotte suédoise qui, 
ruinée par la guerre de 1676, se trouvait, grâce à la 
sage prévoyance de Charles XI , remontée jusqu’à 
38 vaisseaux. Le comte de Wacbtmeister les comman- 
dait. Ces flottes nombreuses bombardèrent, le 20 juil- 
let et les jours suivans , Copenhague et la flotte da- 
noise qui s’y était retirée. Le 5 août Charles XII 
débarqua avec 9,000 hommes en Séeland , entre 
Humlebeck et Espergaard , et plaça son camp près de 
Poperup : il prit son quartier - général à Frédérics - 
borg. On s’attendait si peu en Danemark à une in- 
vasion du Séeland , qu’on n’y avait pris aucun 
moyen de défense. Charles XII publia une déclara- 
tion portant que sa descente en Danemark n’avait 
d’autre but que de procurer la paix au duc de Hol- 
stein. 

Le caractère de ce prince, qui brûlait d’envie d’effa- 
cer par ses exploits la gloire militaire de son aïeul 
Charles X, et peut-être même la gloire plus solide du 
grand Gustave, autoriserait à douter que ces protesta- 
tions pacifiques aient été bien sincères , si son désir de 
se venger de l’électeur de Saxe, roi de Pologne , n’ex- 
pliquait l’empressement qu’il témoigna à finir la guerre 
de Danemark. Si, comme il paraît , une prompte paix 
était l’objet de ses vœux, il fut accompli. Frédéric IV 
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s’empressa de signer, avec le duc de Gottorp, une ré- 
conciliation qui ne fut que l'ajournement de leurs dé- 
bats. Cette paix fut négociée d’abord à Oldesloh , en- 
suite à Bramsted, et finalement à Traventhal , château 
du duc de Holstein-Plœn, par le chancelier de Glück- 
stadt, André-Pauli de Lilienkron. Ce ministre septua- 
génaire conclut d’abord une alliance secrète avec 
George-Guillaume, duc de Brunswick-Zelle, qui avait 
avec la ligne aînée de sa maison 1 quelques contes- 
tations pour lesquelles le roi lui promit son appui. 
George-Guillaume s’érigea ensuite en médiateur entre 
le roi et le duc de Gottorp, et obtint que les prélimi- 
naires de la paix fussent signés à Oldesloh, le 18 juil- 
let, et la paix définitive à Traventhal, le 18 août 1700. 

Les conditions de ce traité sont étrangères à l’histoire 
de la Suède. 

En réfléchissant aux conjonctures où se trouvait le . Cou,id i ra " 
Danemark à cette époque, on ne peut que regarder la de Tr " T ' nlUI ‘ 
paix de Traventhal comme un événement très-heu- 
reux. Elle fait autant d’honneur à la modération du 
jeune roi de Suède qui , oubliant ses propres intérêts, 
n’y stipula qu’en faveur de son allié , qu’à la pru- 
dence de Lilienkron auquel l’honneur en était prin- 
cipalement dû. Il faut aussi mettre quelque chose sur 
l’intervention des puissances maritimes qui ne pou- 
vaient pas vouloir la ruine du Danemark , et sur le 
désir de Charles XII de transporter le théâtre de la 
guerre en Pologne. 

La paix de Traventhal termina le premier acte de 

' C’cjt-à-dirc avec la ligne «le Wolfenbilltel. 


Digitized by Google 



582 I.IVRE VII. CHAP. XIV. SUBDE. 

la guerre du Nord. Charles XII évacua sur-le-champ 
le Séeland , sans stipuler aucun avantage pour lui- 
même, et au commencement du mois de septembre il 
n’y avait plus de Suédois dans cette île. 
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